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Le texte qui suit est un essai de synthèse de deux études menées

H des époques différentes dans le Sud-Est de la Côte di Ivoire. Il concerne

deux catégories d~exploitations : les unes gérées par des planteurs villageois

et les autres appartenant à des IIpropriétaires absentéistes",

Il est tiré des qüelqtles publications et articles que nous avons
consacrés depuis 1978 au phénomène de llêconomie de plantation,

Les documents intéressant la première catégorie dieÀ~loitations

sont tous disponibles (voir liste bibliographique). Ceux relatifs à la

dernière catégorie sont en cours d'élaboration et paraîtront sous peu.

Dans cette synthèse s un accent particulier sera mis sur les

exploitations villageoises qui demeurent la structure dominante de production

agricole en Côte d'Ivoire.
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INTRODUCTION

Depuis son accession à la souveraineté nat.i.ona.Ie , la Côte d'Ivoire

a connu une forte cro.i.ssance économique; elle a entrepris des programmes cl r in­

vestissements fort impressionnants qui ont fait parler de "mi.racl.e ivoirien".

Les moyens de cette politlque se sont considérablement accrus d'année en année

grâce aux importantes recettes que lui proc~:r~ l'agriculture. Ces recettes

sont dominées par le cacao et le café qui représentent auj ourd i hui plus des

2/3 du produit national brut et font directement vivre au moins 2/3 de la

population ivoirierule.

Selon les résultats du recensement national de l'agriculture

effectué en 1974, ces deux cultures occupent 73 % de la surface théorique des

exploitations, les autres plantes arbustives (cocotier 1 palmier à huile~
... --'-

hévéa .•. ) 2 %y les cultures annuelles et vivrières 2S %.

Evolution de la superficie et de la production cacaoyères (1)

PERIODES 1960··1961 1970··1971 1979-1980

Superficie (ha)

Production (en tonnes)

261 200

93 605

404 300

179 156

752 000

401 024

Evolution de la superficie et de la productioll caféières(1)

PERIODES 1960··1961 1970··1971 1979-1980

Superficie (ha)

Production (en tonnes)

396 000

185 500

674 000 ..

239 700

1 045 800

249 608

(l) Statistiques agricoles 1980. Direction des statistiques rurales et des
enquêtes agricoles.
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Sur environ 450 000 exploitants (1)~ 45 %cultivent du cacaoyer

et du caféier ~ 34 % du caféier sans cacaoyer , 6 % du cacaoyer sans caféier

et 15 %seulement ne plantent ni caféier ni cacaoyer. En 1977~ 91 %des

planteurs possèdent une ca.féière et 77~6 %une cacaoyère,

La zone forestière sud-ortierrta.Ie a été le lieu de prédilection

de ces spéculations. Elle englobe 45 % des superficies en cacaoyers} 38 %

des superficies en caféiers et fournit respectivement 46 %et 34 %de la

production de ces deux cultures avec seulement 26 % de la population rurale .

Les exploitations cacaoyères et caféières relèvent en général de

la petite propriété paysanne} à 1 i inverse des plantations de palmier à

huile ~ de cocotier et d 1hévéa dont la culture est fondée sur de vastes

domaines modernes à forte participation d'Etat.

Les propriétés paysannes de 10 ha sont chose rare dans les autres

·régions du pays tandis qu'elles sont fortement représentées dans le Sud-Est,

Plus de la moitié des exploitations dépasse 5 ha et près du quart, 10 ha.
En guise de comparaison : dans le Centre -Ouest , 50 % des exploitations sont

comprises entre 2 et 5 ha; dmlS le Sud-Ouest et dans les zones marginales
des savanes baou'lê , plus de 60 % d'entre elles restent inférieures à 2 ha.

Le Sud-Est est également la zone où le phénomène de plantation

est le plus ancien~ donc le lieu le mieux indiqué Imur étudier ce phénomène,

Ici~ l'économie de plm1tation pourrait être mieux appréhendée parce que

devenue plus systématique, Du fait de son importance économique, cette
région mérite attention; surtout que déjà semble se dessiner une relative

stagnation dont les causes sont à rechercher pour en éviter la répétition
dans les régions dl exploitation récente comme le Sud-Ouest; i voi rien,

(1) Recensement National de l 1Agriculture 1974.
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1. OBJET D; ETUDE ET DEtv\AACHE t-\ETHODOLOG1QUE

Dans le cadre de notre étude> deux types d'enquêtes ont. eu lieu

dans cette rêgion. Le premier, débuté en 1977~ a porté sur les grandes
exploitations villageoises à superficies supérieures ou égales à 50 hectares ..

Elles sont conduites et gérées par des propriétaires, analphabètes pour la

plupart ~ résidant au village et ayant pour principale activité le travail de

la terre. Le cadre géographique de cette enquête s'est limité à un canton du

département d'Adzopê : le canton Ketté (cf carte); et une cinquantaine de
grandes exploitations a constitué l'objet principal d'étude, Le deuxième type

d'enquête commencé en 1981 a visé une autre catégorie de plantations, celles

réalisées par 19 élite ci.tadi.ne, les fonctionnaires" les employés: les cadres

de toute Ins t i.tut ion , vivant en .mi.Lreu urbain et contraints ~ de par leurs

activités principales~ de pratiquer J'absentéisme. Ces éléments sont désignés
sous le vocable provisoire de lIpl ant eurs absentêistes". Pour ce dernier type

di enquête, quatre départements ont servi de cadre d' investigationsils iagit

cl1Abengourou, d'Aboisso , cl 9Agboville et de Bongouanou (cf carte)"

L'objet de l'étude est de montrer le rôle des cacaoyères et des
caféières dans la fonnation~ liaccroissement du revenu et des capacités de

production des agriculteurs. Ici accumulation du capital est entendue au
sens cl'extorsion de surplus et de sa t.ransformation en capacités productives.

Il s'agit s en d'autres termes~ de l'effort réalisé par les planteurs en vue
de l'extension et de l'amélioration de leur équipement. Dans cette mesure~

l'accumulation du capital est synonyme de reproduction élargie et donc

inconcevable dans un cadre de reproduction- simple.

L'objectif de l'étude est d'établir un diagnostic socio-ëconomique

et agro-êconomique des plantations cacaoyères et caféières du Sud-Es t de la

Côte d'Ivoire et de s'interroger sur l'impact dc la logique actuelle de

fonctionnement des unités économiques sur le développemen.t à long tenne
de la production agricole nationale.

Pour ce faire, plusieurs questions ont retenu notre attention.

Elles partent de L'hypothèse que la naissance des plantations observées n'est

pas le fait du hasard; les planteurs ont bénéficié de certaines conditions

favorables : lesquelles? Quel est le mode d'exploitation et de gestion des
plantations ? Quel est 10 revenu tiré des activités agricoles et comment

est-il utilisé? Quel est le devenir dB ces types d1exploitatiœ1 agricole?

.:_, •.... ~'':"" .....~._:"'":.~::.,_ ..._....~•.•:._.... ~.. _... (' ,r', ,,_,;-A~"'-;::':._~'_•••.•.• ~- ...
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Avant de répondre il ces diverses questions) il cçnvi.ent de préciser

les raisons qui ont conduit au fractionnement de l t enquête en deux. En 1977;.

nous nous proposons de réaliser une étude monographique en partant des données

disponibles sur le canton Ketté choisi comme champ d'enquête, Ces 40nnées

étaient obtenues grâce aux résultats du Recensement National de l'Agriculture

de 1974. Or ~ ces résultats ne concernaient que des planteurs villageois et des

plantations dites traditionnelles. Les pl[mtations de cacaoyers et de caféiers

aplartenant à des fonctionnaires et cadres n'atteignaient pas encore les 50 ha

pris comme référence. Elles se t rouvaient de ce fait exclues de notre échantil··
Ion. C'est seul.emerrtdans une deuxième phase , ct par souci de comparaison ... en

abandonnant toutefois le critère de dimens ion des exploitations ... que ces

dernières plantations ont pu être considérées.

Quelle démarche avons-nous suivi pour approcher les réalités de

terrain ?

Pour le premier type dl enquête s la catégorie des grands p.lanteurs a

été choisie pour la raison suivante: l'introduction puis le développement des

cultures de plantation ont donné na.i.ssance à une différenciation économique au

niveau même cles planteurs. Cette différenciation économique vue essentiellement

sous l'angle de la dimension des exploitations a permis de distinguer deux

catégories de planteurs et cela à partir d'un seuil de 50 hectares. Quelle qU$

soit la superficie de leurs exploitations~ ces différentes catégories partici~'

pent toutes~ et à lèur manière) au processus diaccwnulation; mais une place de

choix devait être laissée à la ca.tégorie des granàs planteurs qui sont les

agents·les plus favorisés du système. En tant que groupe le plus aisé des zones

de plantation~ ces exploitants semblent être les plus représentatifs du procès

d r accumulation (en tant qu'il signifie accaparement de la p'lus-vaIue à des fins

de reproduction élargie), les seuls susceptibles apparemment dlêtre assimiles

à des capitalistes agraires. En effet~ ils possèdent les exploitations les
plus vastes, une mam-d ' œuvre relativement nombreuse et donc en apparence

les !TIoyens (en l'occurrence matériels) de mettre en oeuvre une division

sociale du travail~ d1entreprendre des actions d'intensificetion et

d'innovation et de mener un mode de vie bourgeois.

Cette enquête fondée sur les grands exploitants agricoles n'était
pas fermée aux autres catégories de planteurs. Aussi ~ avons-nous envisagé une

comparaison avec les autres catégories comme moyen d'approcher ce. qui fait

la spécificité de chaCUI18 d'elles et surtout comme moyen de mettre en relief

les rapports qui slétabllssent entre ces différents groupes de planteurs au

niveau de leurs activités de production. Car, à notTe avis 9 on ne peut

~- -. : -. '.~-".'-.~:- -=-;"':•••••r-t- ',--'
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comprendre la position sociale du grand planteur qu 1 à travers tout son

environnement soci.o-êconomique. En conséquence ~ il paraissait nécessaire de

s'intéresser il tout ce qui pouvait l'être sans 58 fier aux barrâêres tradi~,

tionn~lles qui séparent l'éc~nomiquG des autres domaines de la vie sociale.

Dans cette même pcrspective, une enquête a 6t6 menée auprès de la

main-cl 1 œuvre tant farn.i1iale que salariée. Cette enquête visait ~ entre autres;

à connaître les disponibilités des planteurs en matiêre de mai.n-d 1œuvre et

les raisons de la relative raréfaction qui est signalée ici et là par les

planteurs. Elle visait également à pénétrer la srructure de la mai.n-d ' oeuvre

dite salariée et le type de rapports existant entre cette ma.in-dt œuvre et son

employeur. Il n'était plus question de se contenter du seul fait de llexistence

dans les exploitations villageoises dlune main-d'œuvre rémunérée et ëtrangëre

à l'unité domestique du planteur pour claironner et afEi.rmer péremptoirement le.

caractère capitaliste cles plantations villageoises, Il fallait sortir 1 i analyse

du cadre formaliste et dogmatique en recherchant; sur le plan de l'essence et

de la forme, la nature et la spêcificité de la mai.n-d i œuvre snï.aràêe employée

dans ces plantations) et les tendances qui s'y font jour. Seule la. prise en

compte de cette spécificité et de ces tendances permett ront de dépasser

l'équation simpli.ste : existence du salariat:: capitalisme.

Nous avions ~ en faisant cette enquête ~ perçu l'importance de l'étude

des temps de travaux qui nous aurait permis de voir 18. participation réelle et

chiffrée des différentes parties en présence (le pl.ant.eur-emp'Ioyeur 3 la mai.n-

d' œuvre familiale et ln main-d' œuvre salariée) et le temps effectivement

consacré aux travaux productifs : le temps ou plus exactement la force de

travail disponible est-elle rationnellement utilisée ? Comment ~ compte tenu des

moyens actuels des exploitations J organiser efficacement le travail sans en

augmenter la pénibilité ? On aurait pu alors , dlaprès la réponse 8 ces questions,

se demander si le problème de la raréfaction de la main-d 1œuvre nia pas aussi

ses origines dans le mode d'organisation du travail. Mais cette étude exigeait

une équipe importante d'enquêteurs mobilisés sur les lieux de production pour

observer et chronométrer les travaux des planteurs et de la main-d'œuvre et

cela, pendant toute la campagne agricole ou du moins pendant la période d85

travaux intensifs (dêshcrbage , récolte et ses opérations annexes) 0

Un tel t.ravai l , de par ses difficultés et les moyens exigés (en

honmes et en temps)? n ' a pas été .?i notre portée. Nous n ' avons pas non plus

voulu ut iliser la solution de facilité qui cons is tai t , au cours du rempl i s­

sage du questionnaire, à demander 8. chaque partie son temps de travail. Les

résultats obtenus n' auraient aucunement ôté conformes D la réalité.



La présente étude 2 une base mi.croëconomique ~ ce qùi limite

nécessairement la signification des résultats, Cependant, nous osons espérer

qu 1elle fournira au moins des axes ~ .des directions de recherche pour l rétude

de 11Geonomie de plantat~on~ surtout en milieu villageois.

E . d .....' . cl l"";! . 1 ~in rai.son 11 caract.ëre mcro-eccnonuque ue etuoe ~ seu es Ge

peti tes quantités ont pu être observées. Cela est normal dans ce genre

d'enquête fine où le chercheur produit lui -même ses propres données, Ainsi"

une cinquantaine cli exploitations dans chaque type d'enquête et 111 manœuvres

appartenant aux grands planteurs villageois ont ôté soumis il des questionnaires

et à une observation minutieuse.

Bien que nous eussions au départ un objectif beaucoup plus ambitieux

en l'occllrrence$ COIL~3ître la proportion des diverses catégorios de plfuiteurs)

le processus d'accroissement de leurs parcelles 9 la dimension de leurs explo.i­

tations ct leur poids économique dans la région afin de choisir en toute con­

naissance de cause un échantillon qui soit statistiquement représentatif de 1,:1­

population des planteurs cons i.dêrés , nous fûmes très vite Li.mité par des

êcue i Is dl ordre statistique et cl 1 autre nature.

Le souci qui guide toute recherche est dt about.il' à des analyses

obj ectives , Cl est-ü-di.re qui soient indépendantes de la personnal.i.tê et des

jugement du chercheur , Le recours i'i la quantification (c test.-à-di re dénombrer

les diffërents éléments s les classer et chiffrer leur fréquence etc ...) est le

plus sûr moyen cl I y parvenir. Or cette 'technique ne peut être utilisée à fond en

milieu rural parce que les données sur lesquelles elle repose y sont rares. En

effet, nos camp:lgnos souffrent dfune carence de documen.ts statistiques. Cettu

carence se manifeste au niveau du recensement des ruraux et plus part i.culi.êrernent

de leur stratification économique , Notre étude a été ainsi pr.ivée cl 'une base d~::

sondage~ d'un IIDyen essentiel d'analyse. Les chiffres disponibles sur la régiqTi.

dienquêto étaien.t inutilisables. Ce sont ceux du recensement démographique de

1975 et ceux du recensement agricole de 1956 et de 1974. Les premi.ers , exhaus ­

tifs ~ ne donnent aucun renseignement sur les éléments qui nous intéressent :

la stratification des planteurs par superficie, par production ou par revenu.

Au nivenu des seconds, il faut déplorer la détérioration des documents Te Lat.i.Es

au recensement agricole de '1956 et le caractère non exhaustif du recensement

agricole de 1974. Ce dernier "recensement" était en réalité un sondage [1 deux

niveaux (tirage de quelques planteurs à l'intérieur de villages eux-mêmes

tirés au hasard). A ces superficies communiquées par le recensement agr.icole

de 1974~ il fallait ajouter celles mesurées SUT l'initiative propre des

paysans, lv1algré t.out , notre problème restait entier , car nous ne connaissions

~"-'.~",:-..-: ... .- ",- ...•.-»: -.,.-;"
'." ..... ::._ -:.....1.'. ,," ·.l'c~·:"':~.·:-t:·-:'''''':'"·-·~·"':":.·- :':.:,"'-:'~""""':'



pas toujours la proportion ù....' chaque catégorie de planteurs (SÙ1'tO:'.lt des
'-- .~

"planteurs absentéistes") c1:'LT1S cette région, Les résultats du recensement

agricole de 1974~ ne nous ont révélé qu1une dizaine de planteurs villageois

appartenant ·à notre strate (plus de 50 ha), Ne pouvant travailler sur un

échantillon aussi réduit .~ nous avons cherché à le compléter. Et Ciest là que

surgirent dl autres difficultés, Par quel crit.ère ~ à part la superficie ~

pouvions-nous d.éfinir un grand planteur? Les belles villas, le nombre de

manœuvres; les certificats de plantation ?

_. Les belles vi.l.l.as ne sont pas 1 iœuvre des seuls grands planteurs

de notre strate vu le prix que les paysans de cette région accordent aux hw)i­

tations décentes. Le temps" souvent très long ~ mis pour la construction de

certaines de ces villas prouve que celles -ci ne sont pas touj ours 1 iœuvre des

plus fortunés. Par ailleurs, certains planteurs d /autres catégories ont rêuss i

à bâtir des villas grâce à liaide de parents installés en ville .

.. Le nombre de manœuvres peut donner une vague idée de la situation

économique des planteurs. Mais ~ à partir de quel seuil peut-on dire qu i on a

affaire à un grand planteur? Ce qui rend encore peu pertinent ce critère~ ciest

la raréfaction de la mai.n-d 1 œuvre dont se plaignent tous les planteurs .

... Les certificats de plantations jusque-là délivrés aux paysans

avaient un caractère circonstanciel. Ils êtai.ent établis uniquement en vue de La

constitution de dossier de demande de bourse scolaire, Leur mise à jour sc fait

sur présentation cl 'un reçu de venteou 'SUT ..s imple déclaration des planteurs,

Or~ chaque planteur veut se faire passer pour Ilécessiteux afin de faire

bénéficier ses enfants d'une bourse. D'où la sous-évaluation de la récolte.

En définitive cos certific3ts de plantation ne reflèt~nt guère la r8~lité,

Ils ne peuvent donc être utilisés pour un travail scientifique.

Comment alors sortir de 11 impasse d:J.TL<; laquelle nous nous trouvions '(

NI ayant pas le temps et les moyens de fai.re un cadastre de la région ,

nous avons procéd8 à Wl sondage d'opinion auprès de la population et des agents

du service local du Mirris t êre de li Açrricul turc Service des Affaires Domaniales,.,

Rurales" Statistique rurale et SAU{!\CI (1). Ce sondage avait pour but de dresser

une liste de tous les grands planteurs. Pour ce fai re ~ nous avons fixé un seuil

de 20 tonnes de cacao et do cafô au-dessus duquel un. individu pouvait être

considéré comme grand. planteur 0 Ces 20 tonnes sous-entendent ml minimum de SO ha

parce qu'elles ont été fixées en fonction du rendement moyen de la région

êtudi.êe : 400 ki Iograrsnes à 1 'hectare. SUT la base de ces 20 tonnes s nous

(1) Société d~Assi.stanc.e Te clm i que pour la Node t:nisation de l iAgriculture
en Côte d/Ivoire,

. '.~._._." .•..••.• ". __ '_' l' •.• " ...•.• 'rÔ>
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avons pu établir une liste d'environ 70 personnes à enquêter, Ivlalh9ureusemerrc,.

certaines n' ont pas voulu répondre à nos quest ions. D'autres 'ont été empêchées

par certaines circonstances : voyages; maladies etc.,. e Nous nous sommes donc

contenté de 46 grands planteurs, Car , il n vét8.i t. pas ques tion pour nous cli obl ig(T

les planteurs en faisant intervenir les autorités po.l.lt.Iques et admirustrat.ives

de la régioJl. Cette contrainte aurait créé des rapports artificiels avec ces

planteurs.

Dans 1 i intention de vérifier les rêsurtats de ce sondage d r opinion,

nous avons entrepris de mesurer 5 plantations prises au hasard. dans l' ëchant i.I .

lon. Les résultats des relevés ont confirmé ceux ŒJ sondage; les sU~3rficies

obtenues dépassent 50 hectares et sont les suivantes : 66,98 hectares; 71 hec­

tares s 81~12 hectares~ 104~2S hectares et 129 hectares.

Au niveau de ces re levês , nous aurions voulu procéder il un travail

plus minutieux : faire les relevés parce'lIe par parcelle; ce qui nous aurait

permis (Pune part , d'avoir une biographie de ces plantations et d'autre part ,

de cerner le processus d'accroissement de la. plantation: quand a été créée

la première parcelle de l'exploitation. la deux.iême , 1::> troisième, etc. 0 ?

Quelle est la. superf.ic.ie de chacune de ces parcelles ? Hais (et encore une fois

mais), ce travail aurait été trop long et trop pénible pour deux personnes que

nous étions à faire les relevés (1). Par ailleurs i' même si les planteurs se

rappellent parfaitement les limites de leurs plantations 9 ils ont du mal à

retrouver ce l les qui séparent chacune des parcelles formant ces plantations.

Ils ont encore plus de mal lorsqu i il s j agit de donner les dates de création

de ces parcelles 0 Ce qui est vraisemblablement un obstacle à la constitution

d'une biographie de plantations villageoises 0 • e

En ce qui concerne les planteurs dits "absentë.i.stes il? 1G Recensement

National de l'A.(~riculture a prësentê des carences, Si bien que) sans base de

sondage, il nous fallait constituer lm ëchanti.I Ion il enquêter . Les contacts

noués avec les techniciens des services locaux du Ministère de liAgriculture

nous a été cl iun grand secours : la liste établie concernait di abord les

exploitations qui étaient soit simploment visitées soit encadrées par ces

techniciens; elle 5 lest élargie ensuite 8 certaines pla.ntations jusque-Hi

restées inconnues l~~is dont l'existence a pu être révélée grâce aux dossi0TS

de prêts bancai.res préparés par Ies propriét.ai.res et qui devaient ü 11époque

transitel" par la SATMI\CI. Il ni empêche que de nombreuses expl.oitations ont

échappê au recensement. Parmi elles, i1 faut mentionner celles fonctionnant

sous un prête-nom ..

(l) Pour Les relevés i~t mesures de parce l Les , nous aV0l1S ét1~ aidé. par un
agent technique de 1 IORS'fOH de Petit Bas s am .
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Pour les "planteurs ubserrtéis tes Il recensés , la dimension de l' J' .
1

. exp _01. :~.

tation nia pas été considérée comne critère de sélection de l. "êchant.ill.on ; SCL!lf;

ëtait retenue 11activité principale extra-agr.ico.le des propriétaires, Ici ~ le

chercheur a eu moins de peine à co lIect.er les données qui l'intéressaient parce

que les propriétaires ou les régisseurs des exploitations dominaient parfai tenont

les informations relatives il leurs activit6s et semblaient plus ouverts, Ce qui

TI 1est pas le cas chez les planteurs vi.Ll.ageo.i.s ,

En effet~ si dans le cas précis de la constitution de 116chantinon~

nous avons réussi à contourner la difficulté ~ nous ni 6tions pas au bout de

nos peines puisque d'autres obstacles se sont dressés devant nous. En tant

qu 1 économiste ~ nous avions trouvé nonnal cli accorder lille grande importance ~j la

détermination et à llutilisation·du revenu agricole, Une partie du questionnaire

fut alors consacrée au compte d'exploitation. ~t~is les oublis 0t la méfiance. des

planteurs villageois ne nous ont pas facilité la tâche au niveau de l'évaluation

des charges et des produits di exploitation , Ce qui est une véritable frust.ration

pour li économiste, Que peut-on en effet obteni.r d 'un paysan à qui lion demande

rêtrospectivement ses frais annuels de transport pour se rendre au champ, le

salaire versé aux manœuvres temporai res (contractuels ~ joumal i.ers etc.,.) ~ le

coût annuel du pet i t outillage, de li engrais, les dépenses de scolarisation et

le montant des investissements extra-agr icoles ?

Outre les oublis qui sont la caractê'ri.st i.que de tout milieu où. lion

ne tient pas de comptabilité et où tout semble se faire au gré des ci.rcons-..

tances, il Y a aussi les objectifs des paysans ~ leurs comportements qui rendent

encore plus difficiles Il évaluation s t at i sti.que , De manière générale ~ les paysans

ont une attitude négative il l'égard des recensements et en particulier ceux qui

concernent leur rcvenu~ leur richesse. Ainsi? ciost peine pcrdue que de vouloir

obtenir d" eux , le revenu qu ï ils tirent de leurs activités ou l'argent qu 1 ils

dêtiennent en CAisse ou en banque.

Ils se méfient de tout: les vOls1ns~ les enquêteurs. Cela se traduit

par deux attitudes, Diime part, ils peuvent s'ouvrir FaciIement au chercheur

qu 1ils considèrent comme agent du gouvernement, Ils se presseront de lui prouver

qu1ils sont des travailleurs exemplaires. Pour ce faire, ils exposeront sans

retenue leuxs réalisations économiques. Diautres s poussés pa.r 19 0r gueil du bon

pltmtmlr surêvalueront ces réalisations, Et tout cela dans l'espoir d'obtenir

quelque récompense du gouverncment . Dlautre part, les sujets éviteront toutes

les situations qui tendront à les présenter CO!1m1e trop r.iches . L3.. peur de provo­

quel' la jalousie des voi.s ins , d'attirer L'attontion des voleurs ou de se voir

refuser certaines aides, appelle cette dernière at.t i.tude , Et le paysan qui

joue â fond cette carte j camouflcra à 1. ï enquêteur toutes ses rêal isat.âons . i'-'iieu::-~

encore; il lui brossera un t.ab.Ieau très sombre de sa situation économique.
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Pour avoir des informations de qualitÉ~ en milieu rural ~ le
chercheur n' a pas négligé cette double attitude des paysans, attitude

toujours guidée par un souci de revendicationo

En raison des écueils d'ordre statistique;; le chercheur n'a pu

atteindre ses objectifs qui} au dêpart , êtai.ent beaucoup plus ambitieux

(cf po 6). Pi.nal.ement , nous nous sommes limité à tille étude plutôt micro­

économique (au regard de La faiblesse de l'échantillon) et l'enquête a pris un

caraobère plus qualdtatsif que quantitatif, Ains i , sans pouvoir faire des dênom­

brements et déterminer des évolutions à partir de chi.ff'res , nous· avons cherché

à comprendre ce qu'il y avait de plus profond, c'est-à-dire aussi bien la s i.gni.

fication évidente qudmpkicite , aut rement dit l'apparence et l'essence des

phénomènes : le fonctionnement. des exploitations agricoles villageoises} leur

modèle de reproducti.on, I i organisation. technique et sociale du travail ~ les

rapports entre les acteurs soci.aux que sont les planteurs et la mai.n-d i œuvre"

Cet aspect profond des phénomènes n'est pas toujours chiffrable, Cependant, il

présente une vue assez nette de l'objet cli étude 0 On comprend ainsi que mal.gré

les garanties que présente la méthode de quantification quant à 1 Î objectivi.tô ,

toute vérité ne peut ôtre statistique.

Dès le dëpart , nous avons fondé beaucoup cl 1espo i r sur la méthode

du ques t ionnaire 0 Le questionnaire mis au point fut de deux: types : L'un

s ladressant aux planteurs, l'autre aux manœuvres. Le premier se résumait en

cinq points ; 1) la connaissance du chef d'exploitation ou de ses caractê'ris­

tiques individuelles, 2) l'organisation des activités agricoles, 3) les autres

activités économiques du chef d'exploitation ou activités paral Iê les , 4) la

détennination du revenu agricole ou l'établissement du compte diexploitation

agricole et .5) 1. 'utilisation du revenu agricole. Le deuxième type de ques t ion­

naire se rapportait aux caractéristiques individuelles des manœuvres , à leurs

étapes mi.gratoi.res , à leurs activités au profit du chef dexpl.oitat.ion et ~~

leur situation sociale dans les campagnes.

Mais, la pratique de terrain nous révéla Ies limites du ques t.ionnaire ,

Les limites de ce procédé technique de collecte d' infonnations sont apparues

plus nettement lorsque le chercheur a nourri Le souci constant de comprendre 1:;

signification profonde des réponses obtenues , En effet , Ie tout n'est pas

d'accumuler des chiffres s des pOUTcentages s et même des opinions SUT toI ou

tel problème. Encore faut-il savoi.r si ces chiffres et ces opinions reflètent

le vécu quotidien. En lm mot " les rÉiTJOnSCS brutes et môme les interprétations
;,; L ".

des enquêtés ne présentent aucune garantie sur le plan scientifique. C' est

à ce niveau qu i il a été décidé cl i envi.sager cl i autres procédés techniques de

collecte d'informations en compl~:~ment du questi.onnai.re ,

~ ".-',."
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Par exemple 9 au niveau des planteurs vi.llageoi.s , nous "[lm.."!,..'; somnes

aperçu en êtudi.ant le mode d'acquis i tian de la tG l're ~ que la "Libre cccupation' i

était le mode doainant et que la vente de terres était inexistante. Etait-ce un

hasard'? On pourrai t le penser s i on ne s'en tenait qu lau' caractère non exhaustif

de 3. 1 échanti l Ion, M-'lis cela n'étant qu 'une éventualité" il était devenu nêces­

saire cl 1 étudier le régime foncier t.radi.t ionne.l et son évolution actuelle pour

comprendre le sens à donner à ces résultats statistiques. Une telle étude

déborde Largement le cadre cli W 1 quest ionnai.re ,' Elle exige des interviews et

une observation directe de la réalité quotidienne.

Li étude du r6gime foncier en Ïiiiliou rural n'es t pas une tâche facile '.'

La ter-re es t , en effet, ce sur quoi repose toute 1[~. vie économique et sociale du

groupe. Du fait de l'introduction des cultures de rente , elle a acquis plus de

valeur et est devenue un enjeu Important pOUT tous Les villageois, enjeu que

traduisent les nombreux litiges fonciers : conflits ontre ethnies voisines,

conflits entre cLans d'une même ethnie , conflits mte'r-vil Lages et irrtra­

villages; conflits entre planteurs. Dans ces circonstances> le chercheur râsque

de se faire entraîner dans ces conflits, puisque: les Informateurs (si obj ecti.fs

soient-ils) abandonnent rarement la défense des intérêts de Ieur groupe pour

présenter la réalité telle quelJB.

Voi là. pourquoi en plus des interviews il réaliser fi plusieurs

niveaux de la pyramide sociale des villages, le chercheur a vécu directement

la réalité des villages. Ce qui revient à r'ompro avec In recherche "mandar.ina.le"

qui consiste à rester dans son bureau climatisé d"Abidjan ou dans son. hôtel du

chef-lieu de dêpart.ement , ct à compter SUT des enquêteurs "balancés" dans 18S

villages 0 Ai.nsi., tout chercheur qui vise une connaissance approfondie de la

société rurale; la saisie du système social tout entier, se doit de tester ln

méthode de LYenqué~e participante.

Bn effet, mal.gré leur hospi tali té devenue légendaiTe :; les paysans

restent discrets et même très froids ~j 1 i égard de tout ce qui ost étranger à

leur mi.Lieu, sauf bien sûr CE) qui apporte une solution ü leurs problèmes imfnéd~a"i:s.

Beaucoup d'entre eux ont été victimes de préjudices (escroquerie? promesses fa I ..·

Iaci.euses , etc... ) et ils sont devenus méfiants 0 Diautres Si indignent de la

morgue des urbains. De telle sorte qu'il est difficile d'obtenir des .informeti.ons

sûres surtout lorsque le chercheur maintient la distance entre lui et le "groupe

cible", Une telle attitude ne peut que renforcer les paysans dans leurs convie­

tions et préjugés. Seule l 1enquête participante atténue ces pr0jugés et la

méfiance qui 5 i ensui.t , Appliquant cette méthode, nous avens été amenë fl vivre

au campenent , avec les paysans dans le respect de leurs coutumes et pratiques

. :'~.~-'." •.,~ ...._.~ .... ~ .".". :,''.~.. ":,"";



quotidiennes ~ à les suivre dans Ieurs act.ivités. ri fai, 1'e quelques J:l0SUreS de
• 1

champ, Cela a contribué fi amëliorer nos rappor-ts avec les exp'lô i tants ct

partant la qualité des informations. Los renseignenents relatifs à l'état du

matériel agricole 9 aux techniques de production , à l'entretien des pl.antat.ions ,

aux rapports entre pl.anteurs et manœuvres s il L'ut i Li sation du revenu agricole

sont dus à cette méthode.

L'inconvénient majeur de cette m~;thode est que le "groupe cible'; peut

modifier son comportement du seul fait de la présence cl'un élément étranger s tU1

s igne que le chercheur rr'est pas accepté d'emblée par le groupe d'accueil. L1in·:·

têgrat.i.on à la vie quoti.di.enne de ce derrri.e r demande souvent un certain temps;

le temps de gagner la confiance des enquêtés~ et de faire ad~ettrû sa présence.

comme naturelle. Pour y parvenir ~ le chercheur a dû faire preuve de patience ct

de modest.ie,

Qu'elle soit participante ou non, une enquête lm milieu rural exige c\:)

la part du chercheur ,> beaucoup d'initiative· paul' s'adapter à chaque cas parti-..

cul i er , Certaines enquêtes demandent La présence de plusieurs sujets à la fois;

d ' aut.res par contre ne nêcess i terrt qU\lID seul enquêté à la fois, Ce dernier cas

répond aux exigences de notre questionnaire et de nos i.nterviows . Or, une

caractéristique du milieu rural est que l'infonnateur désigné n'est jamais seul;

ii s'entoure toujours de nombreux voisins dont la présence influe sur b. qual i.t é

de l' i.nformation, Lorsqu'il est seul ~ 1. Si.nformateur , pas méf iance s donne les

Informat ions aux corspte-gout.tes . En. présence de ses voisins ~ il ne parle qu i en

fonction de tous ceux qui l'écoutent; il ne défend alors que des Ldêes susœp·"·

tibles de Fai.re l' unanimité des membres du groupe présent, Dans une t el le

situat ion, le but. de }1 Informateur n ~ est plus de présenter la réalité en tant

que telle mais de sauvegarder les liens qui l'attachent il ses voisins, La

présence des voisins augmente aQssi les risques de voir toutes les questiol~

(cl 1opinion surtout) P..wter les mêmes réponses chez tous les suj ets d.! enquête,

Le chercheur n1a alors plus d.'élément.s de comparaison. Or~ nous connaissons

J. "ut.i.Lité de la comparaison; e l Ie permet de vérifier les Lnformations et de

comprendre la diversi té; el.Le donne lm caractère de généralité, une valeur

scientifique aux résultats acquis.

Ce problème que constitue le voi.smage des p Iarrteurs a été 1'&.50111

en délaissant le village pour nous rendre dans Les campements de culture, les

seuls lieux où le paysan petIT être réGllement seul,

D'une manière gi::nénüe ~ l \étude du mi Li.eu rura.l afr-icain ne peut

se faire 11 I Sintérieur des cl.oisonriement.s stériles consti.tués par chaque

discipline uruvers.itai.re , Cela 50 justifie par le caract ère même de ce milieu

où, conane le dit R, Badoui.n Î '\1\ acte 6:onomique 11.'(4merge pas du contexte:

". ::.-:' ~ .-.", . :'::' ;' ......
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re l igieux et social dans Iequal il est ms êrê". Notre expérience cl 1 êconosris te

de terrain a confi rmê cet.te opinion 0 En effet ~ li économie de plantation à

laquelle est; consacrée cette étude est un système de production introduit dans

notre zone dlenquête il y a seulement tm peu plus cl i un demi..s i.êc.le ; or ~ en lm

demi-siècle, un peuple ne peut. abandonner totalement ses pratiques antérieures,

lesquelles continuent d1influer sur ce nouveau système, Par ailleùTs, les

informations obtenues grâce au cuest.ionnai.re étaient floues et Erazmentui.res ::.::> _ 0 ~

il fallait les recouper par des renseignements de tous ordres (économiques ~

religieux $ politiques etc,.,). Enfin apparaissaient certains phénomènes et

comportements a priori Lrrationne.ls ~ c' est.-â-dire non conformes aux nonnes de

la théorie économique académique, dop..t il fallait rechercher l'explication

ailleurs que dans 11économique. Ainsi dans notre région denquêt;e , on a par

exemple vu des dossiers de demandes de prêts dans lesquels les planteurs sous­

évaluaient leur production et leurs IrDyeTIS financiers 1 croyant de cette manière

mêr i ter la pitié des responsables Einancâcrs , Commerrt ex-pliquer un tel compcr­

tement ? G~ fait observé, loin de conf'i.rmer la thèse de "comportements Lrrution­

ne1s Il des planteurs> met en présence deux types de rationalité - l 'une soc.ialo

et globale 1 l' autre économique - qui s 1 ignorent parce qu 1 intégrés dans des

systèmes d1organisation différents, En effet 1 si en nùlieu villageois on ne

prête (plus exactement. on ne donne son aide) qu'aux nécessiteux, et ce? dans

l'intention de les sauver d'une situation déplorable 1 au niv0au des instit.utions

f.inanci.êres actuelles y la logique de la rati analité économique (vue dans son

acception margi.nal.i ste) exige de ne prêter qu taux agents dont la solvabi.Li té

reste évidente? clone aux riches. Cette rêal i t ê sociale différentiel.1e ~ qui

peut sembler s'ans importance pour certains ~ nous a servi de fil conducteur

dans l'appréciation de 11or gani sat i on 6conomique villageoise parce qu 1elle

permet d.e préserver l 1analyse des I1placagesil et des caract6risations trop

hâtivement empruntés au mode de production capitaliste considéré comme modèle

de référence 0 A travers 11exemple ici évoqué ~ la certitude est donnée que la

connaissance de la société akyê (1) dans son enseno.Ie est un moyen de nu.eux

saisir le rôle de ce rtai.nes rêal.i t ês économiques.

Ainsi~ pour la connaissance des exploitations villageoises, du

fait de L'Iiomogênéi.t.ê sociologique de ses proprf.ëtai.res (2) nous avons

envisagé liétude :

- de 1\ organisation pol.i.ti co-j ur-id.iquu (la hiérarchie sociale du

village) ~ des prérogatives des chefs sur le patrimoine foncier et sur la main­

d1ceuvre CIl m10 d;êtab1ir une corrélation entre statut social (ou polit.ique)

et réussite économique;

(1) Zone géographique habitée par ll",~thnie akyé dont relève les planteurs
villageois étudi6s.

(2) Ce qui n 1est pas le cas de s "p l.ant.eurs absentéistes" i.HSUS de milieux
plus h~t6rog~nes de par lioriginc sociale g le statut et la formation,

-,-...•..>-~ "c". :;"'-'.':,.'-.
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_. des cérémonies (religion, marf.ago , int.ronisation &5 chefs ~

funérailles) dans 1 i intention de situer 1 i imI:1Oyta11.Ce des destructions de

richesses en pays akyê et dl apprécier correctement 11impact des dépenses

cérémonielles, des comportements ostentatoires sur llaccumulation du c3.jJital:

~. du système d'héritage;; sa fonction et surtout sa part dans

li ascension économique des grands pl.anteurs ;

.~ des activités économiques prêcolorriaIes (domaine traditionnel·"

Lement confié· à li anthropc.logie économique) en tant que moyen de connaître

1 i origine et la spécificité du système de production actue l .

Ainsi apparaît clairement la caractéristique fandam3ntale des

sociétés rurales : 1"enchevêtrenent de tous les domaines de la vie sociale de

telle sorte que chaque élément ni est parfaitement sai.s i ssable qu 'en rapport

avec les autres éléments du système social. Cet.te réalité a obligé l' êccnomist;e

que nous sommes à sortir de notre cadre habituel dl analyse pour aborder les

problèmes dans une perspective anthropoloqique , Cette perspect.ive , ne signifie

pas ~ pour nous, la prise de partie pour l'anthropologie en tant que discipline

c loi.sormêe, spécialisée c1.1.t15 1 i étude des sociétés dites primitives ou rurales 0

Elle sous-entend une méthode cl 1approche globale prenant en COlTIIJte l 'hi.stcire ,

la sociologie, la psychologie, 11économie politique et visant L'uxpli.cation

des fait.s soci.aux, Cet.te approche exige aussi que 11analyse ne soit pas

enfermée dans le cadre étroit ru1 vi1lagû ou du canton mais qu'ellc s'insère

dans celui plus vaste de la format ion sociale nationale, De cette manière on

évite le danger du culte de 11apparence qui menace les analyses limitées aux:

micro-phénomènes.
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IL OBSERV/UI01\lS E:T RESULTf..,ïS SIGNIFIC/-\TIFS

Il s'agit des observations faites a.u couts des différentes enquêtes

et les conclusions théoriques et pratiques qui en découlent. Les résultats

dérivent de Il effort intellectuel mené pour sortir les observations du terrain

de l'empirisme. Ils sont l'aboutissement d'une réflexion approfondie sur

certaines réalités économiques et. soci.a.l.es dont la saisie et 1; i.nterprétati.on

débordent le cadre de la. réalité apparente. Cela signifie également que Il inter-·

prêtat.ion mérite cl vêtre préservée de tout pl.acage et apprêci.ation dogmatique

qui sont malheureusement le lot quotidien de nombreuses études africaines. Par

conséquent, la préoccupation est de mett re 1 i accent sur la spécificité des

exploitations enquêtées. Les conclusions gagneraient à être plus opératiormel Ies

dans les limites de la zone cl 1 étude" ce qui cons tituerait un avantage certain

sur les actions de dêvel.oppement fondées sur de vagues génêral.Ltês ,

A) l'intérêt d 1 un rupérage correct des exploitations agricoles

L'exploitation agricole est devenue depuis quelques t enps ~ un objet

cl' étude en même temps qu 'un instrument d'analyse. Elle est aussi un concept de

base pour des projets et des actions de développement. Mais là où le bât blesse ~

c'est que le plus souvent CClLX qui l'utilisent ne savent pas exactement de

quoi ils parlent , Et 0 la môconnai.ssance de cette un i t ê de production conduit

à élaborer des projets ou à mettre en place des innovations techniques qui

lui sont destinés en se fondant. sur dVautres unités économiques (par exemple

les unit.és de rés i.dence t de consorrmati.on 7 cl 1 accumulation etc). Ce flou

théorique crée des confusions qui provoquent une inadéquation entre les

solutions proposées et les besoins des exploitations. DiOÙ 1.' .i.nt.êrêt; d 1Ui'18

identification et cl 'un repérage corrects de ces unités de production sur le

terrain.

L'erreur la plus fréquente est de transposer les modë les européens StE'

la réalité africaine, Ainsi, l'exploitation agricole est ramenée au lTI6nage ct

est. assimilée à lU18 entreprise agri.coLo dont le but est dopt irni.ser' le profit

en combinant les divers facteurs de production. Ici la dimension économique est

privilégiée a priori sans se préoccuper des particularités du milieu soci.o­

économique en question,

Dans le cas qui !lOUS concerne" l' 2.CC(:Ùlt düi t être mis sur le contrôle

de la force de travail parce que les agr.i.cul.teurs disposent de grands espaces

et de très peu èe capi.t.aux. Les conditions de la production place la mam­

d'œuvre au premier rang des facteurs de production; cette main-d.'œuvre devient

dona la base de l: "erp loi tatrion aqxricol.e iri l.laqeoiee , Cet te derrriëre peut par

. .-., .-. ~.-".~ ...•.., : .."-- ':~." ... -, .:~ . ." ,-,_.';-~:.""."'. _...•~•. -::.:.....;...-:-.~::.;-.:.;;.,;:._.... -r '-'':'- ';""'~.~'.:;'."' "'-, ," "7
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conséquent se dêf'i.ni.r comme Ul1G uni.t ô dDQroduction ayant; pour base l 'ensemhl.e

des actifs agricoles exerçant sous la resuons ab Ll i.t ë d'un centre de déci.s ion

unique représenté par le chef d.'exploitation? le planteur. Cette unité de

production produit pour Il auto-consommation et Ie marché ,

Cette définitian montre que le planteur DU chef d'exploitation TIi est

pas un simple exécutant; il El des responsab.i.l i.tés ~ des plans qu ' il met en œUVF~

en fonction des priorités qui il se donne ~ en fonct.i.on de sc'; propre rationaLit.ê;

Il va sans dire que les projets de développement à lfintention des exploitations

ne tmouueroni: d 'écho [auovobl.e immëd1:at qu 'une fois insérés dans la »atd.onald té

de celles-ci, Une conclusion pratique concerne Les innovations tedmologiques

et l'améliora.tian des systèmes de production ; Les plantations cacaoyères et

caféi.ères ~ qu'elles soient propriét.é des planteurs villageois ou absentéistes

në: sont jamais conçu3s et gérées comme de véritablos entreprises; elles sont

soit un moyen. cl 1 accaparer des forêts ~ soit le biais par lequel 11urri té familiale;

du chef dexpl.oitat ion assure sa subsistance et sa reproduction dans un contexte

dl économie monét.ai.re , C'est là un obdec]"{;if qui semble Lncompatri/bl.e al)(~C le

progrès technique des exp loi tations : cl' où le sous -ëquipement cons tatë dans

les campagnes du Sud-Est.

Pour repérer sur Ie terrain les 46 exploitations villageoises qui ont

fait l'objet di enquête ~ il a fallu partir de tous les Individus qui; à titre

pr.lncipa.l , dépendent pOUT leur subsistance du planteur. Ces personnes ét.ai.ent

en 1978 au nom1Jre de 2 446. Cet effectif peut être détaillé comme suit:

Tableau 1 PERSONNES RECENSEES

PERSONNES PJ3CENSEES

Epouses de planteurs

EQfants de planteurs

Autres personnes apparentées
aux planteurs

MmlGeuvres agricoles
Epouses de manœuvres

Enfants de manœuvres

TOTAL

Effec;:tifs
'!
!

186 !
!

852 !
!

173 !
!

808 !

163
!
!

264- !
!

2 446 !
!

- '.,::::": :: ....._...
.'-"~' •• -. ;< •• ."..,

, ,

":;.'.- .~.~. 1-:.~:.-:":·-:~~:7:·:: '-7~:' , ..~. -.' . " ,":" ._.~'.'
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A partir de ces personnes> on a dêt.emrinê celles qin travaillent

effectivement dans les plantations considérées c Ir 'enquête a permis de découvrir

que les planteurs villageois sont eux-mêmes des producteurs directs participant

activement aux travaux agricoles. Il en est de même de leurs épouses et de

quelques -uns de leurs enfants. La proportion. cl 1actifs agricoles est ainsi la

suivante :

Tableau 2 ŒS ACfIFS AGRIÇOLES

ACTIFS AGRICOLES

Planteurs

Epouses de planteurs

Enfants de planteurs

Autres personnes apparentées

Manœuvres

Fami Ll,e de manœuvres

TOTAL

Effectifs %

46 100

186 100

39 4.5
77 44,5

808 100

0 0

1 1S6 46

Au tota1 9 les 46 exploitations comptent 1 156 actifs agricoles soit

46 % des personnes recensées (chefs d'exploitation compris). Les épouses de

pl.anteurs représentent 16 % de li effectif total des exploitations ï les salar.iés

agricoles 70 %ï les enfants de planteurs 3 %, les parents divers. 7 %.

La même démarche a permis ~ RU niveau des expl.o.i tations appartenant

aux "pl.anteurs absentéistes Il de dénombrer 436 personnes dont 96 % de salariés

et 4 % de travailleurs familiaux.

B) Etudier les conditions cl1émergence des plantations pour mieux en

comprendre le fonctionnement

Ici. on mettra en lumière les facteurs susceptibles d'avoir

conditionné la for~~tion et le développement dos exploitations. Cela nous

ramène au contexte soci.o-ëconomique et politique qui a prës i.dé fi la naissance

de ces plantations. Quelle corrélation peut.-on ét.ab l ir entre la position soci.a'le

des planteurs et laur réussite économique? Quelle est la part des activités

antérieures des sujets clans cette réussite économique?

-. ,-:- .~.. ::. :.: .~ •...- : .--...- ...... -..... .. " -:.;
.. ' '. .' ~- .. :
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1) Caractéristiques individuelles des planteuT~

Ces cara.ctéristiaues ., statut soci.al, niveau cl 1.inst.ruction,
. L .

situation politique ne sont pas les fondements du succès économique des

planteurs villageois n Installés dans leur propre village 01) 1 i accès à la terre

est régi par le d-roit coutumier , ils n'ont pas besoin d'user d'une quelconque

influence politique pour ouvrir des plantations et. même les agrandir, Ce n 'est.

pas touj ours le cas chez les ;'planteurs abserrté istes" <

a) Statut social

Tableau 3 REPAR.TITION DES PLANTEURS VILLAGEOIS SIlLON LEUR

PROPHE STATUT ET CELUI DE LEURS PERES

Porte-cannes

Chef supérieur

Chefs d0 corrnnunauté

STATur SOCIAL
DES PERES

6

13

7.

il

1

1

19

1J6

TerrAI,Chef de
village

1

2

1
! Chefs dE':..
! communautes

8

4

1

2

1

!
!
!
!
!
!
!
!
!
!
!

---!----

!

Notables

2

1

1

Porte
carmes

l
!
!
!
!
!
!
!
!
!
!

--!----

!

STATlIT SOCIAL DES CHEFS D1EXPLOITATION

31

1

13

4

10

1

2

!
Simples !
citoyens !

village

de canton

TOTAL

Chef

Notables

Chefs de

!
!
!
!
!
1
! Simples citoyens

!
!
!
!
!
!
!,
!
!
!

La majorité des grands planteurs villageois n ' appartiennent pas aux

notabilités de leur région, Et cl i ai.l l.eurs ce statut trac1itionnel ne confère P.J::'

de sérieux avantages économiques à son détenteur. En effet~ les villageois du

canton Ketté ont tous les mêmes dro i ts en face du patrimoine foncier. Diautre

part, il n'existe aucun rapport de dominatd-on-eubordinaiiion entre ces notabi­

lités et le reste de la population villageoise, De plus> les premiers sont des

agriculteurs qui participent au même titre que les autres ind.ividus à la pro"

duct ion , Rien par conséquent ne les prédestine à une »éusei-te économique au

détriment des autres viZlageois.

Au niveau de la deuxième catégorie de planteurs, le statut social et
politique jouent souvent un rôle important dans l iaccès à la terre et , est

quelquefois même en rapport direct avec I 1 .importance des domaines fonciers

détenus .
. ~.

.." :_'_."_.~""_.~._";_'_ ;_. ," _ ~ _.... .._. _•• _ ~...... -;:_._ •__: __:. ,'" •.•~~ ."0" ~ ••" ._ •.__ ,_ ~., -.- - .
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Dans la region dlAgbovi118~ quatre forêts ont étê mi.ses à la di.spo­

sition des populations; 77 ~, ce la superficie de ces forêts ont été attribuées

à des particuliers contre 23 %aux connnunautés villageoises. Les· domaines les

plus vastes appartiennent à des hauts cadres de l'administration en particulier>

résidant à Abidjan. Sur :1"11:· attr'ibutaires , 159 SO].t 51 %possèdent plus de 20

ha~ 64 soit 20 %ont plus da 50 hu.

Tableau 4 : STATUT DES 64 ATTRIBUrAlRES AYANT PLUS DE 50 HECTARES

STJ\TUI'

Profession libérale

Parlementaires

Directeurs do services administratifs
et/ou financiers

Autres cadres supérieurs

Hautes rersonnal.i.tês d'lm cabinet
minist6riel

Non prêcisês

TaTAL

b) Age 0t réussite économique ..

Effectif

~)

3

4

16

22

16

64

La moyenne d'âge calcul.é en 1978 pour les grands planteurs villageois

du canton Ket.té se situait à Sg ans avec une tranche modalexle 47 à 61 ans. UflIJ

comparaison faite avec des planteurs villageois cl 1autres catégories do superficio

nous a révélé que J'âge n!est pas un critère de réussite économique. Ce qui est

par contre rare , c'est 11Inexis tence de grands plantours villageois parmi les

hommes de moins de 40 ans. Cela est dû cu Eai.t que les grandes ptantations

villageoises se sont développées dl année en année grâce à des actions de

défrichements renouvelés \' de sorte qu 1en dêf.ini.tive , l'âge de la plantation ... ec

corro tai.rement celui du chef d'exploitation ... conditionne son étendue. Ainsi en

1978, le nombre moyen d'années d 1nctivités des grands planteurs du Ketté se

situait à 33 ans. La majorité d:cntre eux ont. à leur bén6fice~ 30 li 45 ans

d'activité. Pour les "planteurs absentéistes;" cette moyenne se situe à 13 ans ~

avec une très grande dispersion autour de cette moyenne 0 Ici les moyens financiers

mis en œuvre, plus que le travail patient mené année par annêe , semblent con­

ditionner 11étendue des plantations.

"';'.:-' .
~ .. , ., .•... -:..:. ~'. - ,"'- v: i :.:
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Ces informations ci-dessus révèlent un vieillissement certain

d'exploitations (1) et do leurs plantations. Ce qui va influer n(~gativement SUl­

les rendements et les comportements des planteurs face aux innovations techno­

logiques.

c) Niveau d'instruction des planteurs

Plus de la moitié des grands planteurs viLlageoi.s enquêtés ne sont ::;-':15

scolarisés; ainsi, ils ne savent ni lire ni écrire, Cepen&1Il.t ~ ils parLent tous

français; ce quifacilite la communication direct.e entre le chercheur et les

sujets 0

Sur un total de 18 scolarisés

4 orrt un rrivenu inférieur ou égal au cours élëmentaire

- 13 ont le niveau du cours moyen

- lIn seul est titulaire du certificat d'études primairos.

L 1 importance des ana lphabêtes parmi les grands planteurs villageois

indique que dans 1 i ascension économique des plsnteurs y le degré di instruction

n'est pas W1 critère discriminant.

Quant aux "planteurs absent.é i.s tes", ils sont tous Iett.rês , c'est ce

qui justifie leurs activités principales autres que le travail de la terre;

55 % ont fait des études secondaires s 10 % les cours supérieurs et 3S % ont 10

niveau primaire.lci aUCW1e corrélation ni~ pu 6tr~ établie entre d'W18 part lQ

dimension de l'exploita.tion, son système de ges t ion ct d1autre part le degré

d'instruction des propriétaires,

2) Activités antérieures et mobiles du chDix de l. iactivitê agricole

Il est ici question des act.ivitris exercées par les enquêtés avant de

se lancer dans l "agricuf.ture . Au niveau des "plarrteurs absentéistes" ces acti­

vitês sont réalisées parallèlement à l1 agriculture et sont encore conservées

comme activités principales. POUy les planteurs villageois le travail de la

terre est l'activité dŒninante, Ces individus se répartissent de la r~qnière

suivante selon leurs 'activités antérieures.

(1) Une enquête sys t émati.que faite sous notre direction en 1982 par un ê l êva-:
ingénieur agronome dans un village de la s ous-rprê fe c t.ure de Sikensi révêh~

que plus de 84 % des chefs dVexploitation ont plus d2 40 ans.

'., . ," ""-." ~": ~... , -~.- -" "' :--.' "/" .' ," . ," ,'_. -:;-- ... -: :"'-~:-"
',' ,._,", . " ::.-- .;. '-"".
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Tableau 5 REPARTITION DES PLANTATIONS VILLAGEOISES

SELON LES ACTIVITES .l\NTERIEUHES DES PROPRIBTJ\IHES '

46

13

7

9

17

Effectifs !
!-,,
!,,
!
!,

------!

!

Acheteurs de produits et employés
de commerce .

Transporteurs et petits commerçants

Employés de maison et autres

'I'ravai.l Ieurs' Fami.Li.aux

TarAL

ACTIVITES ANTERIEURES A LA PIAhfl'ATION

Quant aux "pl.ant.eurs absent.êi.s tes " l' ils ont été formés dans les domaines

suivants : éducation 45 (~, santé 10 %, agriculture 17 ~5 %, commerce et assurance

4 %, transport 4 %~ technique non agricole 2 %; autres 1755 %.

Les professions principales sont· les suivantes

Tableau 6 : PROFESSION DES "PLANT'r1URS l\BSENTEISTES"

PROFESSIONS ET/OU STATUT Pourcentage

Cadres supérieurs de l'aclministration

Hauts cadres politiques

Profession lihérale

Enseignement primaire

Techniciens divers

Employés

Commerçants

4

12

'71:
.).)

14

lS~5

15~S

'lDTAL 100

La mise en pl.ace des expl.c.i tations appartenant aux propriétaires

absentéistes a été condi t ionnêe par le revenu des activités antérieures. Celle

des pl.anteurs villageois trouvent en grande partie sa source dans le travail et

l'initiative individuelle des exploitants d 1lme part, 11aide et le travail

coopératif dés parents et amis cl 1 autre part" CeIa , en raison du contexte socio­

politique du moment (1) : abondance et gratuité des terres f interdiction de .

recruter la mai.n-d i œuvre sal.ar-iëe (2) 9 caractère rudimerrtai.re des Inst.ruments

de t ravai L.

(1.) AFFOU Yapi (l979)pp. 193 et suivantes •

(2) Un arrêté de 1 i administration coloniale de 19!d s upp r i me la mai.n-d "oeuvre
aux plantèurs africains.

.. -r . ~._ •.• , .••. - .•... -•. -. -: ... . .•• -;" .~. ",-:-.•- :"-"'-".":: . "
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Pour ces raisons ~ une tmpor'tante ressource monet.aire n'a pas ët.ë

nécessaire pour la création des premières plantations vi.Ll.ageci.ses , Cela est

confirmé par les activités antérieures peu TÊ'fllw""1ératrices exercées 'par bon.

nombre de planteurs (employés de mai son, manœuvres , travailleurs familiaux),

Aujourd'hui; les conditions de la première phase douverture des

plantations ont di.sparu pour donner naissance ~i de nouvelles : réduction

de la main-di œuvre familiale avec le déve.l.oppement du phénomène scolaire.

raréfaction et exigences salariales des manœuvres agricoles, apparition de

nOUVealDC produits et mstruments de t ravaiI dont dépendent les rendements,

Aussi~ est~il devenu inlpossible d'ouvrir de grandes exploitations sans dépenser

des sonmes importantes d'argent. CIest une des raisons pour lesquelles les

jeunes gens et particulièrement les jeunesdéscolarisés restent sourds à la

propagande de retour à terre qu'entreprend le gouvernement ivoirien,

Quels sont les motifs de reconversion affichés par les pl.anteurs

villageois ? Quatre motifs pr-incipaux sont avancës , Le premier concerne l' Imper­

tance du gain monétaire que procure la plantation comparativement il l'activité

antérieure, Le deuxi.ëme est le besoin d'autonomie et par conséquent le prest i.ge

qui s'y attache. Le troisième motif a. trait à l'influence et il l!incitation de::;

parents déjà planteurs, Le derrrier groupe de motifs est presque une obl i.gation

morale; certains enquôtés pensent être venus à 11agr i cul t ure parce qu'ils ont

obtenu des plantations en hér'i.tage , qu'ils se devaient cllentretenir et dagrundi r,

Pour justifier le choix de 1 i activité agricole ~ les "planteurs

absentéistes!1 évoquent quatre séries de raison :

- Les raisons politiques émanent surtout des cadres poli tiques

(Secrétaires du Parti, parlementaires etc,). Pour ces personnes~ pratiquer

l'agriculture, clest suivre ~a politique économique du pays et aider fi son

application; Ci est avoir assimiler le mot cl' ordre du Président de la Répub.l.i.que

quant au retour à la terre.

- Les raisons éconœni.ques proviennent des enquêtés qui pensent que 1'.\

plantation est rentable et constitue un complément appréciable de revenu, Ce

sont les raisons évoquées par la majorité des ensei.gnants du primaire et les

employés des services publics ct privês.

- D'autres raisons tournent autour de la personnalité profonde et

J.l af f ect i vi t é des enquêtés, Clest le cas des sujets qui mettent en avant leur

vocation agricole ~ leur origine sociale paysanne et le caractère pass i.onnant

du travail agricole,

.- lBS dernières raisons ont trait fi L'oppor'tuni.tê qui s'offre aux

enquêtés ; affectation dans une zone 0:) le suj et obt.ient une portion de forêt ~

mise à la disposition des cadres cl lune région de portions de forêt nouvel.Ieraerrt

dêc.lassée , bénéfice diuHC hypothèque? dun don etc., 0

........
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Diabord. les principes fondamentaux du régime foncier , Ils peuvent

être rôsumês de la manière suivante, en sc référant encore ici ?ci L'exempte du

pays akyé où les planteurs villageois ont E5té ëtudi.és .

Dans les conmunautês villageoises ~ la terre est cons i.dêrêo comme un

bien mis à la disposition de tous les honmes , Elle ne doit par conséquent pas

être l'exclusivité de quelques individus s quel que soit leur rang ou leur

statut social. Uno seule condition rèl',le liaccès à la'terre : liappartcfiance

à la communauté villageoise 0 IvIais ~ cet accès est exclus ivement fondé sur Le

droit diusagc" notion qui implique le poùvoir d'us8r et de percevoir les fruits

de la terre sans que celle-ci soit l'objet d'appropriation (pr.ivée}, Le droit

d'usage 5 i acquiert toujours par tille première action de t ransfornnt.ion de 18.

nature ~ un premier t ravail., Il concerne les parcelles défrichées ou héritées

(cultivées ou en jachère)" les portions de forêts vierges situées dans les

environs Immêdiats des champs (ces dernières étant cons i dêrëes comme le

prolongement naturel pour Les futurs défrichements).

Diaccès facile pour les autochtones, la tarre peut difficilement

être concédée aux alloo1tones.

De manière générale ~ les t.ransactions Chéri tage s prestation y donation)

auxquelles est soumise la terre excluent]. ;tkhange monêtai re : l'aliénation par

vente.

rv~algré quelques modifications, ces principes vont fondamentalement

guider lioccüpntion du sol en vue de la cultuTe du cacaoyer et du caféier Cl) 0

L " ... l' ... ' _1 1 "'1' r- 'es enquetes rea t sees au Hlveau ces p__anteurs vi i mgcois ont raa.t

apparaître trois modes principaux d'acquisition de la terre:

Tableau 7 MODE DI ACQUISITION DE U\ TER.RE PAIl. LES PLANTEURS VILLl\.GEOIS

VDDE D'ACQUISITION
!
!,-----
! Don émanant de parents

! Héritage
1! Libre occupation
,-----------_..._._.
; TOTAL

Effectifs

5

5

36

46

(Ï) Le code foncier national élaboré en 1963 nVa jamais été promulgué,

...•.. -..---: .~ .. --.... . - .,-.
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LBS "p lanteurs absentëi.stes" ont acquis la t.erre de la manière suivante :

T~'b leall 8 . 'l'i,nnr; Dï t'r"UIC'l"'r]'{Y' Dr- IJ\ l'T'DR" ')!\D ID(' "Tr)L,("",IT'J·.),·.~.u·m_S J.t·\;~SF_·"J\]-1·_F1.·,(\TP;.·);;cu , " "'v;oh, . '\'J"{ "ù l .\Jl~ J.L~' DKr /::', 1 hll. .,Lv _., ~ J. ;!,<.. ... - - -- •••

~DDE D'ACQUISITION Pourcentage

Don émanant de parents

Héritage

Libre occupation

Bénéfice de forêt déclassée

51

4

29

8

TOTAL 100

En ce qui concerne les plantations ~ le mode essentiel di acquisitian

est la création effectuée par le p lanteur Iui-même , Au niveau des exploitations

appartenant à des planteurs villageois on a la situation suivante : 18 personnes

ont hérité de plantation.

Tableau 9 : PART DE L'HERITAGE DANS LA SUPlJRFICIE TOTALE POSSEDEE

!
SUPERFICIE TafALE ! ! SUPEHFICIE HERITEE!

POSSEDEE Pim CHACUN SUPERFICIE ! SUPERFICIE ! PAE RJUJPORT A luI\.! DES 6 PLANTEURS (1) CmmE ! HEIUTBE ! SUPEHFICIE TOTALE! ! !
! (en ha) (en ha) ! (en ha) !
!

63~95 51,24 ! 12;71 ! 20 %1 ! !
! 70,69 .51 ,26 ! 19,43 ! 27 %
! 71 68,,75 ! 2925

!
3 %! ! !

! 104 93~25 ! 10 s 7S ! '10 %
!

129 39ySO
!

89,.50
! 69 %! ! !

! 160 151 ~96 ! 8fo04 ! 5 ~
0

! ! !
! TOTAL S98~64- 45.5 996

--1
142,68 !

24- %r ! !

En tenant compte des 12 autres exploitations non cadastrées dont nous

situons la superficie héritée autour de 3à 15 % (selon les renseignements

reçus des propriétaires) 9 on peut cstimer la part. d1héritage des exploitations

enquêtées entre 10 et 20 %,

(1) Il sl a gi t de plantations cadastrées en partie par le 8ervice de
1 vAgriculture et en partie ~111r nous,

; -: .' ' ..~.. ' .
00.,
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L; êt.ude des conditions cl~ émergence des grandes plantations vil···

Lageoi.ses a fai t apparaître , le travail et 11initiative individuelle conme

facteurs explicatifs. Cela est dautant plus justifié que dëjà y dans la socj,,:;I:,5

traditionnelle akyê, on a décéLé la fragilité de 1; organisation collective du

travail, l'inexistence de grenier collectif du lignage géré par 1;aînê , et Wh::

orientation marquée des villageois vers 1 "aooumul.at-ion individuelle des rich{j:J ..

C ~ .... 11 _..,. . cl ' 1 l . '. 1'" r l'ses. et.te tendance a .. accumulat.ron ITlO.1Vl,-Ue-l. e est a prenuere c e 0. exp 1 ..·

cation de l'émergence des grandes exploitations villageoises ~ la base fonciamef\'"
.1 1 l' . ~ i " • ... cl d' . ... ' dif ("/ta e sur aque le 1.1 convient ü axe!' J.' ëtu e li cynanusme econonuque -Ier:.mi.:ii; 1 ;

la réussite économique di.Efêrent ieLl.e observée de nos jours clans les villages.

La deuxi.ëme clé étant constituée par le dynamisme et 1 1 i nit i ative dével.oppës

par ChaC1.ID des paysans. C'est ce dynamisme que les planteurs villageois dênon­

trent en participant directement aux tra.vaux agricoles.

COIT1'11e on 13 voit ~ le contexte et les conditions cl' émergence des granrJs

planteurs villageois et des "pl.anteurs absentëi.stes n ni ont pas été ceux cl'une

expropriation en masse de certains paysans par des méthodes violentes et du

même coup~ l'enrichissement déloyal daut.res , auteurs et bénéficiaires de) ces

actes de Tapine et de spoliation. Dans cette Iogique , la période qui précède

la formation des exploitations en question et le processus qui liaccompagn8 ft':;

peuvent mériter 13, caractérisation d1accwmdaUon primitive du capital par

simple transposition, au Sud-Est de la Côte d Tvoi.re , de la situation socio­

économique qui .:'J prévalu en Europe à la veille du développement capttal i.ste (1).

Cette prise de position implique qu'il faudrait se coller à la yéalit6

si lion veut parvenir à un dével0pp3ment endogène. Et la réalité nous apprend

que l' agr'i.culture du Sud-Est, Ivoi.r.ien fonctionne sur la base du :,c6gime foncier'

traditionnel, lequel ignore l'expropriation; ai.ns i aujourd'hui, il n'existe et

il ne peut exister de paysans sans terre parmi les autochtones de cettc région,

Le problème qui se pose al.ore à court: terme dans cette rérJion n 'eet:

pas ce lui. d 'une l>évo lut-ion agraire en tant: qu l'e He signif1~e eapropi-iacion des

qnands propr-iétaivee et »épar-ci td.on des tex-res au~c paysans; il eei: cel.ui. â'une

rationalisation de ZiutiZisat'ion de la terre afin de oontvôle» le gaspillage

qu 'entraîne le fonctionnement act-uel des p lantiatrione ,

C) Le fonctiOImement des exploitations agricoles

Il concerne l'organisation matêrieLle et humai.ne mise en place par

les chefs cl'expl.oit.at.ion en vue de la production. Nous évoquerons tour à tour i'

les problèmes liés à l j équipement productif et à la main-cl' œuvre agricole.

·_-_._----------------_.._---
(1) CL AFFOUYapi (979) pp, 2.18·,,221.,

"..r<_ .
, .
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1°) Sous-équipement et accumulation de forêts

Une caractéristique .. des exploitations villageoises ,est qii 'el Ies

sont. techniquement sous-équipées u r!.ême les grandes ~ qui semblent les mieux

loties dans ce domaine ~ ni obéissent pas aux nonnes exigées,

Dans l Î inventaire qui va suivre ~ nous ..ne prendrons pas en compte

les petits outils de travail utilisés t radi.tionnel.Ierrent par tout paysan :

dabass machettes, haches , Nous ne considérerons que ceux dont 1.'acquis i t ion

exige un certain investissement 9 et Ijutilisation~ une amélior~tion de la

productivité du travaiL'

Tableau 10 : PROPORTION DES INSTRUMENTS DE PRODUCTION PAR EXPLOITATION

Iv.foyenne les ! Moyenne pour les
--1

pour ! Moyenne pour Ü~ !EQUIPEMENT PRODUCTIF \'planteurs
! grands planteurs Sud-Est ivoirien !absentêistss' ,
! villageois !

Atomiseurs -1 ~9 ! 4s02 1,21 !
! !

Tronçonneuses O~S7 ! O~65 (1) !

Décortiqueurs ! 0,89 1,13 !
! !

Camions ou camionnettes O~65 ! O~97 (1) 1

Ebrancheurs ou sécateurs O~62
! 2)17 0) 1 !
! !

Au plan quantitatif~ que retenir des tableaux?

- Tous les planteurs recensés possèdent des atomiseurs; ils ont donc

les moyens de vci.Ll.er à la santé de leurs plantes.

- La tronçonneuse n'a pas totalement réussi à remplacer la hache,

Près de la moitié des planteurs n'en possèdent pas encore, Certains parmi

eux louent celles des voisins tandis que d'autres en empruntent à des parents

au moment de I.' abattage des arbres e

.. Un nombre non nêgl i.geable de planteurs n'a aucun véhicule, Pour

leur déplacement? ces personnes se contentent des taxis-brousses ou bien$

profitent des camionnettes de leurs voisins de champs, Pour l' acheminement

de leurs produits~ ils font appel aux services des acheteurs,

o. Lvusage des sécateurs et des ébrancheurs n'est pas généralisé

parce que ces Lnstrumerrts sont encore fortement' concurrencés par la machet.te <

Comme on le constate ~ non seulement tous les planteurs ne possèdent

pas tous les instruments do travail mais en plus? ceux qui on sont proprj.êtai.res

n'en ont pas en quant it ê suffisante.

( 1) L'i)3 rêsultats du Reëënsem<mt }k.tional Agricül(; ne font pas cas d,,,, ces
deux Lns t rume nts "
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Il s iensuit que 10 travail n'est pas fait selon les nOTIr;0S exigées c .

Il est réalisé de façon artisanal.e ~ occasionna beaucoup de fat igue', de 1)8rt\~~

de temps; d'où un faible rendement des pl.ant.at.i.ons 0

- Les engrais sont très peu utilisés par les pl.antours . Sept parrm

les planteurs villageois recensés ni en ont j amais utili sé , vingt sept ni en ont

plus utilisé depuis environ 7 ans ~ cinq n'en ont pas utilisé depuis 12. campagne

1975-1976. Au COUTS de la campagne agr'ico.Ie 1976,,,1977, sept planteurs seulement

ont utilisé de l'engrais mais en quanti t(: insuffisante : moins de .s tonnes pour

une superficie moyenne de 80 ha, Au niveau des produits phyt.osanit.aires tels 1·.;

lindane ~ les planteurs font lin peu plus d' effort s mais un effort qui reste tout

compte fait insuffisant 0 Dlaprès les rense-ignements que nous avons s les pl.an­

teurs de notre échantillon utilisent en moyenne 120 litres de lindane par an

pour une superficie denvi.ron 80 ha, Ce qu.i est, très en-dessous des normes,

Parmi les l\planteurs absentéistes f1
, 21 %ont utilisé 21,,3 tonnes

dlengrais S 11r une surface en rapport de 297 :.5 ha soit 7·1 ~S9 kg/ha.

Cette situation de sous-équiperrent. permet de dire qu l i.I n'y a pas

accumulation du capital en tant qu 1ellc signifie reproduction élargie (du

capital), Ainsi la productivité du travail reste faible" Cependant, rien

ni autorise à assimiler le syst.ème cl j expl.o.itati.on fi une "économie de cueù l.let.te

Dlabord parce que le planteur est un agriculteur qui investit son énergie

humaine dans la perspective cl 'un revenu ~l t.erme , Dans cette activité. la terre

cesse d'être ml simple objet de production pour devenir un moyen de production ..

Iinsuite , les instrunents utilisés (at.orni.seurs ~ tronçonneuses". .) et les tnV'::t1.LX

réalisés dans la plantation (depuis le dêfri.chement jusqu'à la récol.te) s t ins­

crivent en faux contre une telle caractérisation. Ces Inst.ruments et travaux

occas i.onnent des coûts de production que 1 r idée de cueillette tente vainement

cl' évacuer. Ainsi, à travers cette caractêxisati.on , c 'eet: le pnobl.ëme dee coûte

de productrion, et de La »émunérat.ion des paY8ŒnB en foncUon de ceux-ci: qui

es i: posé 0 Evacuer ce problème Clest donner Li.bre cours à la spéculation et il

llexploitation économique des producteurs de cacao et de café.

Le niveau de l'équipement des pl.anteurs conditionne les techniques

de production qui, e Lles-mêmes J agissent sur la qualité du produit,

Les procédés techniques uti.Li.s ês dans IDS p Iarrtat i.ons cacaoyères

et caféières rappellent singulièrement caux du sys tèm8 agr.icole tramtionnel ,.
Les jnê -» t· '., êal i.sê P. , 11 ->JCS memes operataons agrucoies sont rSéL1SCCS au meme moment QG annee:

défrichage, abattage ~ brûlis de décembre il mars et semis dès les premières

pluies.

",": ". ,~~., ..._.... '".- ..::....; :~ - .:.:-'<.:'''~::: >:.:" .:
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Aucune préparati.on particulière du sol n'est réalisée avant la

mise\ en place des cultures, Les cacaoyers et les caféiers sont associés aux

vivriers sans aucun ordre précis ni intervalle régulier. La mise en terre des

plants est faite en semis direct (comme des graines de maÎs) ou par repiquage.

Même lorsqu \ ils utilisent des sachets de pépinières ~ les planteurs ne respec­

tent pas toujours les nonnes de trouaison exigeant des dimensions de 40 (~l X

40 CEl X 40 cm,

Pendant les dBUX premières amlp.cs, les cacaoyers et les caféiers

bénéficient du sarclage que les femmes font d 10rdinaire QBnS les parcelles

de vivriers. Certains planteurs~ quant à eux; préfèrent abandonner les jeunes

plants à la végétation adventice pendant au moins deux ans, C'est passée cette

période qu'ils CŒTh~encent à leur prodiguer les premiers soins. Ces soins

consistent normalement en trois nettoyages par an ." un avant et un après la

récol to , et le troisième au début des grandes pluies _. combinés avec des

traitements antI-caps i.des et phytosanitaires ~ Il épandage cl1engrais ~ la taille

des branches etc .. j'1ais la réalité du terrain montre quo" du fait de leur

nombre, seules quelques parcel Ies sont effectivement assez bien entret.enues :

les autres sont enfouies dans la forêt sans aucun soin ... la plantation devient:

alors un simple moyen de s'approprier des foré"ta; en somme un gaspillage. L8

règle générale clans les pratiques cul tural.es Ci est que certaines opérations

commencent trop tard ou sont pratiquées de manière épisodique en raison de la

dimension des exploitations.

La récolte el.Le-même .. l'une des opérations les plus indispensables ..

niest pas réalisée convenabl.ement.. Au lieu de ne récolter que les cerises en

pleine maturité - ce qui exige quatre ou cinq passages à deux semaines cl i inter·:

valle ... les planteurs et les manoeuvres ne font qu i un seul passage dans la

parcelle] récoltant du même coup cerises vertes" mûres et noires, Il en est de

même pour le cacao où les planteurs et les manoeuvres t rouvent trop pénible :U:;

rythme cl' un passage tous les quinze j ours sur chaque arbre et ce] à partir du

mois d'octobre.

La conséquence de ces techniques de production est que des parcelles

entières restent sans aucun soin pendant plusieurs années; des Eëves germent é1

l'intérieur de leurs cabosses? et des cerises trop mûres slégrènent. La qualit,ê

du produi t; et les rendements s j CIl trouvent aff'ectês, Do la campagne agricole

1960,,·1961 à celle de 1979 ..·1980? les rendements des cacaoyères sont passés de

358 kg li 533 kg/ha et ceux des caféières &2 4·68 kg à 239 kg/ha. Cl). Les rende­

ments des plantations appart.enarit aux propriétaires absent êi.stcs ne sont pas

meilleurs : 397 kg/ha pour le cacao et 526 kg/ha pour le café.

(1) Un entretien 2.SS8Z correct d;;:;s plantations"'f2ut porter les r-andcmerrts ~mt:rc

700 et 800 kg/ha (pour La variété t rad i t i.onne Ll.e ac t uaLl.etne nt; p r êdorrri.nan t.c )
Lor s qua le cLi.mat n ç 28 t P,"îS trop S2C,

. ', ,0:',
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Des actions de sensibilisation des paysans ct de: rat ional i sation de
1

I l t i.l i . , C'" ,. 'l'" 1 .cf 1 .U r.Lisatron (LeS rorëts devraient pcrmet t re c 'orxenter Les e:.:_ arts ces ilgrl'"

culteurs vers l j entret ien des pl.ant.at ions . On pourrait accompagner cette sens I­

b i.Li.sation par Finstauration dlune pr-ime à la qual.i té du produit récolté,

L'état des procédés techniques de production explique pourquoi la
product ivit é des p.lantations est t rës fortement soumi.se aux variations clima­

tiques. Voilà pourquo.i l iintêré't de la recherche aqnonomique deorai.t: aueeù se

porter sur "la miee au point de matéx-ie 7. végéta L s tab le ~ surtout à cause de la

sécheresse Qui sévit ces dern.iers t.emns en zone fores t.iêre ,.. . ...

L'organisation de la production ne concerne pas seulement les

procédés techrriques . Elle concerne auss i la manière dont les tâches sont

réparties entre les différents prOŒlcteurs : division teo1nique et social~ (kl

travail.

Au plan. technique ~ il n 'y a pas de spécialisation des travailleurs

(ITain-dioetlvre, chef d'exploitation) par opération agricole. Les pro~!cteurs~

et particulièrement les manœuvres 1 parti.ci.pent à toutes les opérations. ï~l~m':J

lorsqu'il siagit d'opérations pouvant se faire simultanément (par exemple la

récolte, le ramassage, l'ék.ilbossage et le t ranspcrr vers les lieux de fermen­

tation ou de séchage}, la division technique du t ravai.I n'intervient pas. De

cette manière l' t.ous les travailleurs exécutent les mêmes travaux les uns après

les autres.

Au plan de la division sociale s l'économie de plantation n'a pas

entraîné de changement notable dans l' organi.sation du t ravai l., Comme dans

llagriculture de subsistance) la seule division est celle selon le sexe

les hommes exercent les premiers travaux (dêf'r.ichage , abattage , brûlis

etc ... ); ils y aj outent la mise en pl.ace des cultures conmercaa'les ~ les soins

à procurer aux parceLIes âgées de plus de deux ans. Quant ;:lUX femmes elles

s i occupent des vivriers 1 donnent les premiers soins aux jeunes plants de

cacaoyers et de caféiers çrrfîcc au sarclage: elles procèdent au ramassage des
.. .J ~ • • .

cabosses et au transport <les produits vers lGS lieux de séchage 0

Ln spécialisation introduite par 18s instruments de production 11 i est.

pas suivie par une spêciaLi.sat ion technique au niveau des hommes, Ai.nsi , la

même personne participe à toutes les opérations du début ~l le. fin du procès 0

En définitive ~ l' êconomie de plantation se présente comme une simple

insertion du célcaoyer et du caféier dans le SystèW3 agricole traditionnel,

1,' application de la science et de la technique au procès de production restc

négligeable et donc sans effet sur la. productivi.të du travail. l'JÛ ce fait,

':-. " ....."" ..-.- .. -::' "~'-':~":"':.
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les planteurs ne peuvent mairrteni.r leur niveau de vie qu \en agrandissant les

superfi.cies sans toutefois accroîtTC les Inmob i Li.sations par urri.t ê de surface"

[',ïalheureusement ~ les techniques de production soumcttent la forêt ;J un gaspil'"

12ge : 105 opér2.tions de brûlis par'exemple" occasionnent des 'incendies qui

détruisent les culturcs et la forêt (1)" Pendant 03 temps 1 l' accumul.at ion des

espaces se réalis8 au mépris de l'entretiel1 d0S plantations. C'est la logique

in·terne des éxplci.tations cacaoyères et cafë ières ~ une logique qui pousse à

parler d'une aooumulatrion de fo:rêts au détriment de l.îaméld.oratd.on quantitative

et qualitat-ive de la e tructuxe tienhnùcue de producirion , Et les planteurs ne

sont pas près d'y renoncer tant qu'existeront des dis?onibilités forestières

ct une ma.in-d 1 œuvre bon marché, car ce choùx leur coûte moins cher qu 'une

quel-conque ~~nten[Jification.

Il a été démontré par maints

terre dans le système de 11 économie de

fication. Dans ce sys tême , la conquête

objectif immédiGt.

auteurs (2) l'enjeu que constitue 1,1

1 · -- . -" 1 1 •P antat ron caracterasë par . extens i-

de la terre semble Si imposer comme

Pour réaliser cet objectif~ quelques planteurs villageois sortent

du domaine éle leur village pour faire des infiltrations clandestines dans les

forêts classées de l'Etat. Cos gr.ignot.ages c.Iandest ins ct los litiges entre

plarrreurs sont le signe que la forêt se raréfie. Il conviollt de préciser à

ce niveau que ce qui semble manquer auj ourd "hui IllDC planteurs ~ cc n lest pas

la forêt en tant que telle mais la forêt pr.imai.re ~ ccl le dont les sols demeurent

encore riches en matières organiques. Cary dans un système de production agriçole

où l'équipement est insuffisant ct, où les engrais naturels et chimiques ne font

pas partie dos habitudes culturales ~ la condition essentiel le pour avoir un bon

rendement réside dans ID qualit2 de la terre. Lienjeu de la course à la forêt

c'est non seulement d' étendre les plantations de cultures commerciales HFÜS

aussi de disposer de nouvelles terres pour les cultures vivrières que les

j achères ne permettent plus de produire à rendement convcnable , Et comme la

rnajorIt ê des me i.Lleures terres est réservée aux cultures pêrennes ~ il ne reste

plus grand chose pour le vivrier. En conséquence, la durée de la jachère s(;

raccourc i.t et; les rendements sien ressentent. On peut donc affirmer que le

processus d'accaparement des forêts se déroule dans la perepectd.ue de bénéf'i:>

oier dfvne ren.te différentielle,

(1) Dans le Sud··Est Lvoi.r i.on , la situation fut particulièrement alarmantc
entre décembre ct mars 1982.

(2) Dynamisme f onc.ie r et economie de plantation ~ publications Lnte r-:
Lns t i, tuts ~ CIRI~S··IGT--GERDAT··ORSTmLHinis tère cl", 1.3. Recherche Scientifique.'.,
octobre 1978 ..
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Au ruveau des "planteurs absentêi.st.es" on n'a pas assisté ~l des

occupations cIandes tines de forêts . De nombreuses personnes parmi eux ont

exploité: en leur faveur certaines procédures léga.Jes pour accéder il de

vastes domaines qui s élans leur maj ori.t ê , 11.'an~ pas (~té mis en valeur, Sur

159 bénéficiaires de 7 5;5 ha soit .51 % de la superficie déclassée dans la

région cliAgboville~ 8 seulement ont effectivement créé des plantations, On

comprend dans ces canditians que l' obj ect.Lf 2 court t.erme de ces personnes

n'est pas la plantations surtout quand on sait que ces forêts leur ont été

attribuées depuis une dizaine cl' annêes . Ce Laxi.sme encourage ceux qui ni ont

pas 1\ intention de créer des plantations à formuler des demandes de forêt.

Si bien flue dans certaines rêg.ions , les portions de forêts déclassées à des

fins de culture sont entièrement épuisées. Ce faisant t les nouvelles demandes

visent les forêts encore classées. Et très souvent satisfaction est dormée aux

demandeurs sans que soit conséquemment fait. le point de ce qui es-t censé ë'tr::J

mis en valeur dans les forêts décl.aeeéee G

Partant de ces observations~ on peut affirmer que l'objectif des

propriétaires corrtribue à créer une pénur-ie art.ificicl le de forêts dans ccrtai.nes

régions. Cette situat ion appe Ile la tmee en place d 'Lmpor-tante moyens (en hommee

et en matëx-ie L) POUY' gérer p lus efficacement le patrimoine fo.restier.

En dehors des. fuci.Li.tês cl' accès à la terre et de Il abondance relative

de forêts qui ont caractérisé momentanément les régions forestières sud-orien-­

tales ~ il faut retenir la situation financière- desrpkant.eurs comme 1 'lille des

principales causes du sous-équipement des explci.tat lons . Les disponibilités

financières des planteurs dépendent de la vente du cacao et du café dont les

cours sont le résultat de spéculations boursières -~lU niveau Internationa.l . Dt)

sorte qu1au départ lli1e juste rémun§ration n'est pas assurée au p2.ysan, Il en

résulte une difficulté f inanci.ëre certaine ~ surtout pour 18. catégorie de

petits planteurs qui forment la majorit6 des agricuJ.teuTs ivoiriens, Ainsi)

en 1982 ~ une enquête-revenu (1) menée dans un village du Sud de la Côte

d'Tvci.re a donné les rësul.tat.s suivants :

Tableau 11 ; IŒPA.ftTITION DES PLANTEUHS PAR TRJ~N01E DE REVEi\'U (en 000 F ni')t _. e-.......... .1 \.

50 C1 101
.,

201 301 501 1001
!

Tranche de ! J,
! !et à ~l [.l " n "a <,

revenu annuel ! ! .:' !
! moins 100 200 1 :~OO 500 -1000

! 1500 !

Pourcentage ! ! -T----'
! 30~O 29 s 1 20,4 ! 11 s7 5s8 2 ! 1 !de planteurs ! ! !

(1) ." \i " :.1 l' .-,,-----.---,-- '1]...··,,# ,;'IL s ag i t; 0.'2. anque t.e p reparce p ar nous Eli11.8 cont .a renll.Séit:lŒl a ete
confi.êe à un 61.eve·-iagénieu!- agronome de l 1EHSL\ de Rennes dans h~ cadre de
fi 011 mêmoi re de s tag+~ "
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Dans ces conditions, quels instruments de travail ces planteurs

peuvent-LIs acheter si ce ne sont les outils t radi.t ionncls tels que les

machettes , les haches et les houes '? Ainsi dans ·ce- vi.l.l.age , 83 (~ des pl.anteurs

n ' ont aUCUi! atomiseur , 92 qô aucun pulvérisateurs 95 % aucune t ronçonneuse ~ 99 ~,

auame camionnette.

Quant aux grands planteurs:; ils préfèrent entreprendre des placements

dans des domai.nes qu 1 ils peuvent parfaitement contrôler : immobilier l' t.ransporr,

petit corrrnerce, usure.

Les modalités de fixation des cours du cacao et du café sont des

causes externes de la baisse du revenu et; du sous-équipement des exploitations,

Les problèmes qu'elles constituent ne sont pas totalement maîtrisables par la

Côte dIvcire , En conséquence, Le souci d'un développement endogène et sûr

devrait nous amener à mettre davantage l'accent sur les causes internes du

sous-développement de l'agriculture .ivo'i'r.icnne ~ objectifs ct rationalité

propres aux paysans, disponibilités et organisation foncières:; problème de

main..·d 1 œuvre"

2°) Le problème de la main-d' œuvre agric,?le

Dans une agriculture techniquement sous -ëquipêe , et extens ive comme

les cacaoyères et les caféières du Sud-Est Ivo i r.ien, le facteur essentiel de

l (accroissement de la production reste la mai.n-d i œuvre. Celle -c.i se décompose

en main-cl 1 œuvre Fanu Liale et en mai.n-d i œuvre salariée,

Dans les expl.o i tations villageoises ~ la mairi-d i œuvre familiale

représente 12 %de tous les individus dépendants du plantGur et 27 %de la

mai.n-dvœuvre totale utilisée, El.Le est ü peine de 4 % au niveau des

plantations apparten2.nt aux propriétaires absentéistes.-- .. -- .~ .

Au nombre des personnes participant effectivement au travail

agricole sur les plantations vi.Ll.ageoi.ses 9 il faut citer les chefs dl expl.or­

'tati.on , En dehors de circonstances particulières (maladie ~ vieillesse ~ etc" ,.)

tous les chefs di 0),..rploitation prennent part. aux activités de production, C'est

l'une des raisons pour IesquelIcs ils sont installés au campement pendant la.

plus grande nart.i.e de 1.' année. Ce fa Ï5ant . ils ne sont n:1S ass imi.lahles aux-_.... ~ - _. ;,? . ~

propriétaires absentéistes ni à des capitalistes agraires bien qu1étant

employeurs de travail salarié. C'est dire que la seul.e existence du salariat

dans une exploitation ne suffit pas pour faire de celle..ci une exploitation

capitaliste, Alors que les propriétaires capit.aj istes se dispensent du t ravaiI

.. '~'. ~"~~".;:.. -
_ .._., _ _. _....•. .ç : . ···.-.··'.-·-·.c . .... :r :.

,." .
".; ... ' . ;".:_. :.



manuel pour sc cantonner dans Les fonctions de conception et, de direet ion et
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de coordonner et de surveiller Les procès de product ion, les planteurs vil··

Lageois eux, participent aux t ravaux (~m même temps qu iils assurent. les rôles

dû concepti.on, de coordinat ion et de surveillance 0 Ils n'arrivent pas à se

séparer totalement de leurs Inst.ruments de production pour marquer W10 nettc

différence avec les manœuvres sur les lieux de production 0 Certains t ravai.I>

lent di ailleurs côte à côte avec ceux-ci 0'-

Dans le cadre des act.ivi.tés de nroduct icn et en dehors de ce lut-ci ,, '

les planteurs entretiennent des repports quasi familiaux avec les manœuvres:

l'apports que nous pouvons rapprocher dt) ceux qui liaient 1.3s maîtres aux

captifs dans la société ancienne (assimilation progressive des captifs aux

membres de la famille du maître). Mél.is ces YE1PIlOTts de "type personnel, Int irac'

n'autorise pas à nier l'existence de rapports Tcels d i expl oit2.t i on .

Les planteurs villageois sont des producteurs directs. Leur part

devrait ëtire prise en compte dans l'étude des tempe de travaux et le calcul: dos

coûts rée Le de production dont: devrait dépendre Leur rémunératrion , Autrement "

la pénibilité du travail agricole ne sera pas compensée, Et Ltatta-ai-t: du

travail dE la terre SUT' les jeunes déscolarisés restera toujours faible.

La main-d' œuvre familiale au service des planteurs villageois se

compose de la manière suivante :

Tableau 12 : COMPOSITION DE LA MAIN·-D'ŒUVRE F/-\1'viILIALE

---rLiens de pélrenté avec les
chefs dd i expl.o i tation

Epouses

Enfants

Frères et sœurs

Cousins et cousines

Neveux et nièces

Autres parents

Personnes ass nni.Iêes

TOTAL

Effectifs

184

39

21

11

21

18

6

300

Pourcentage

61

13

7
A

Lf

7

6

2

100
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tations villageoises, ce qui porte ü 69 ~J ln. proportion des femmes parmi les

actifs familiaux. CeLa montre Il importance des femmes dans le processus d; ac­

caparement des forêt s , du maintien et de 1 \ extension dos plantations vi.I»

Lageo i.ses (1).

E .J h cl -" l' "1 f i l i.al, évalué ,in cer ors es epouses s a rnaan-c œuvre ranu .ra e est eva .uee a

116 personnes dont seulement 39 enfants de chefs d 1expl oitation , soit un peu

plu$ de deux actifs familiaux par exploitation. 396 enfants soit plus de huit

enfants par exploitation ne sont ni élèves ni aç:tifs familiaux, Les plus

nombreux cP entre eux sont des j curies dêsccl ar.isês que le t ravaiI agricole

n ' attire guère , du fait de son caractère essentiellement rnanue l , LI exploitation

agricoIe se trouve ainsi démunie de sa re léoe humaine naturelle. Cette s i tuation

est inquiétante et donc préoccupante pour 1. i aveni.r du développement agricole

du Sud-Est ivoir.icn, quand on sait que la majori.t.ê des planteurs actuel.s

dépasse la ci.nquantai.nc. On comprend alors qu i il soit i'!l13055 ible 1 en Il absence

cl lune mécanisation de li agriculture, d ' entre teni.r une superficie importante

sans avoir recours à la maln-d.' œuvre salariée.

Les salariés agricoles sont dans leur majori té angulaires des

~~ys Imlitrophes de la Côte d1 Ivoi r e : 91 %dont Haute Volta (88 %)? ~hli (j

LI enquête syscématique .menée chez les manœuvres employés d,SJ.1S les

exploitations villageoises :':1 permis les résultats suivants ,

Dès leur arl'ivëe d:lns le canton Ketté~ les immigrés vo1taîques

et maliens mettent très peu de temps pour trouver un emploi de manœuvré

agricole ~ on peut en déduire que la demande de main-cl 1 œuvre salariée est

très forte dans les campagnes du Ketté.

Tableau 1S : TEMPS MIS POUR TR01J\!ER L1 Er-'JPLOI A.CnJEL

, "......
{J) c:.

TEMPS MIS

1 jour

2 à 6 jours

1 li 2 senn.i.nes

3 semaines à 2 moas

2 fi 3 mois

4 1110is

TarAL

-------------
(1) CL AFFOU Yap i, (l9?9) pp. 303,·306,

. -l'

!
!
!
!
!
(

!
!
!
!
!

Pourcentage

42

21

20

11

5

1

100
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La force demande de main-..d' œuvre favorise la mobilité des, manœuvres.

Et les manœuvres changent cl/employeurs sans aucune raison sérieuse (1). Au

regard de la forte mohi.Litê des manœuvres; on peut se demander si ce La ne

contribue pas au maintien des rapports quas i familiaux que nous avons observés

entre planteurs villageois et manœuvres 0 Autrement dit ~ la crainte de se voir

un j our privé de salariés agricoles pourrait inciter. les chefs d' exp'lo i tation

3. maintenir ~ sur le plan purement former s de très bans rapports avec leurs

manœuvres .

La structure de la main-cl i œuvre se.lariée· nous révèle deux statuts

principaux de manœuvres ; les mensuels et les Abou-san,

Les mensuels sont payés au mois. Selon les capacités financières

cles employeurs~ le salaire est verséiJ. la fin du rr:.ois~ ou bien son paiement

est différé jusqu i Èl la vente des produits,

Les Abcu-san assurent le nettoyage ~ l t entretien et la récolte des

plantat ions en contrepart ie d'un tiers du produi t.

Tableau 14 : HEPARTITION DES SALARIES AGRICOLES SELON LEUR STATUT

STATUT Effectifs Pourcentage

Mensuels 241 ." fi,)\,

Abou-san 560 69

Autres salariés 7 1

TOTAL 808 100

Une observation fine faite '-lU sujet des étapes migratoires des

manœuvres a révélé une tendance FI la reconversion d'un certain nombre de

l \b ,....],. Cl . d ...mensuei s en j ou-san apres un sejour (. au moins leux ans au service .U meme

chef d'exploitat.ion. Ce glissement tendanciel des mensuels (caractéristiques

du salariat capitaliste) vers les Abou-san (forme de rônu.n.ération hêr.it.ée des

sociétés akan (2) préco.loni.sales) doit conseiller la prudence dans la. caract.é­

risation qui est souvent faite de l'économie de plantation du Sud-Est ivoirien,

La plupart des manœuvres (SO % des personnes .interrogêes) préfèrent;

travailler en qualité cl'Abou-san parce que Ci.'; statut est plus rémunérateur; en.
outre> il laisse relativement plus de Libert ê aux manœuvres sur le plan de

l'organisation. des tâches quot i.diennes 0 Le fait. que 18s manœuvres parv.iennenc

(1) AFFOU Yapi ~. 1979~ pp. 246'-252.

(2) Groupe ethnique occupant le Sud-Est et le Centre de la Côte dllvoire.
Cf. AFFOU Yapi (1979) pp. 32--37.
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;} obtenir 'ce s tatut contre la volontô des pl.ant.eurs nous fait admettre que

les manœuvres possèdent un pouvoir de nêgociation, lequel est rendu -possibl.e. ,
grâce à la forte demande de mam-dœuvro (surtout Cl3S mensuels). De ce point

de vue , et tenant compte de La dimension des expl.oi.tations , on pe~t affirmer

qU0 la raréfaction. deLa ma in-dœuvre est pri.nc ipa'Iement; qual.itat-ioe et

relative : les plant.eurs niont pas en. quantité suffisante la catégorie qui

leur est le plus profitable : les mensueLs ; tandis qu 1 ils possèdent des super­

ficies de plus en plus grandes.

La limitation des. espaces à des dimensions économiquement viables

eu égard à l'effectif moyen des exploitations et la revalorisation du travail

agricole semblent être des solutions au problème de la raréfaction de la main"

di œuvre. Cette revalorisa-tion incitera plus de nationaux cm. tiraoaù]: salarié

agricole.

5) L'utilisati.on du revenu agricole

La démarche méthodologique évoquée dans la première partie de

l'exposé nous a permis dl avoir les données suiva-ntes au niveau des planteurs

villageois malgré le manque de documents comptables pouvant faciliter une

telle opération,

Tableau 15 : n"jPORTANCE RELl\'fIVE DES CHARGES DIEXPLOITATION

Cf-lJ\RGES

Equipement productif

Personnel

Produits phyto ..-sanitaires

Transport

Autres

TarAI.

!
Pourcentage!

!
16!

! 69;5
!

6!
! 5
!

3?51

! 100r

Tableau 16 IMPORTlINCE REU\TIVE DES PRODUITS

! PRODUITS ! Pourcentage! !
! Cacao ! 71! !
! C:1fé ! 25
! Cola

!
0?8! !

! Cultures vivrières ! j

1 1
! Autres t 092

! TOTAL
.._-----,.

100
! !



Pour les grandes exploitations villageoises qUJ. nous ont fourni clos

Informat ions assez satIsfa isantes (superfi.c.ie , product.i.on , charges , prodl~its

etc) on a calculé un revenu annuel moyen de :> 000 ooe ECFA (soit 60 000 FF).

Vutilisation de co revenu brut se fait dans les directions

principa.Ies suivantes : dépenses de consommat ion et de scoIarisation,

investissements Inanob i.Liers , prêts dusure ,

Les dépenses de consomnation concernent 1 25'l personnes (les

chefs d'exploitation compris) soit 2'7 personnes par exploitation. A défaut

d 1 une enquête budget-consonmation, nous TI i avons pu calculer avec exactitude

la part que ces dépenses occupent dans le revenu agricole. Mais, l'importance

des personnes dépendant pour leur subs is t ance de chaque exploi.tation en

donne une idée ('1).

Les dépenses de scolarisation Intéressent 417 enfants soit

neuf enfants par exploitation, 18 % de ces enfants f'réquentent des cours

secondaires privés de Côte cl; Ivoire: 7 % sont élèves ou étudiants à

1 i étranger CG ~) en Franœ et 1 ~, OlU Togo). Les dépenses consacrées à ces

enfants reprêsentent 21 % du revenu agricole. L\ Impor-tance des dépenses

scolaires se trouve justifiée pour les planteurs. En effet , il slagit d'lUl

investissement à. terme qui garantit les vieux jours des parents dans UIl

contexte social où il n'existe pas d'assurance-vieillesse.

]]1 autres dépenses monêt.ai.res prennent la destination des

mvest issenents immobiliers dans 105 petits centres urbains (50 % des

grands planteurs villageois), du transport (exploitation de taxis) et du

pet i t conmerce (ouverture de pet i tes boutiques) ; 1S % dGS planteurs.

Une autre destination du Tevenu agricole est l 1usur8 à laquellc

se livrent les vi.Llageoi.s pendant La pér-iode de soudure alimentaire et la

rerrtrée des classes.

Quant aux investissements productifs clans I i agr-iculture ~ ils sont

faibles (cf tableau 10). Il faut préciser en outre que 78 % des atomiseurs ~

74 ~) des t ronçonneuses , 83 % des camionnettes e t 100 % des dêcort.i.queurs ont

plus de quatre ans dl âge. Auss i 125 pannes santo-elles nombreuses, Les

planteurs no cherchent pas à améliorer 1 r équipement mais plutôt à remplacer

les .ins t rtnuent.s abîmés.

( 1) J)éjà Ç';U 195.5:. on es t i.mai.t que 32 ~~ des ct-3pcn.ses annuelles dans la rfigi.on
(

C' d _.- , ., ) -' - - ~ l 9 l' , t -' ~jde Bongouanou .:tU -Es t; x.voxm.en etalent cons acr êe s a . 1'1 1.m~n arn on; <.

cela il Eaudra ajouter les dépenses d"habU.l,;;mcnt et autres, 1

. \ '.

",-." •... -_ ..... --.- ~.::.. '::' - . _.-:;-~. -.:~~_.':' '-.':". ~;.'.

~. .~. -- . ".

... . -..- ~ .-.._.~.._".-'" ._ ..--- -.- _. --- -.~.,.-: - -~..~. - -;1"~' ~ .-._ __...,..-,-;-- _ ".....
~>"--'-~~'~-~ -,'" ~."'-~--'-'--' •.•. - •.. --.....,~ ~':::~'-',' '. . .' • . .." • • .,:_.. , - '-"""'~:"'~"7:

i . ." ~ .'



Les postes de dépenses dans lesquels le revenu agricole est pTiorï.·,

\ tairement affecté montrent que le Dut premier de la production :.n 1est pas 1:3.

recherche sys témat i.que du profit maximal, mais la consommation) Cl es t-và-d'i.re

la reproduction de la cellule domestique du planteur. Tout est mis en œUVrE":

3. cette fin: constitution de rentes (taxis, ma.isons en location~ boutiques)

procurant des revenus sûrs, scolarisation massive des enfants qui constitue

elle-même un placement monétaire,

On a sussi souvent pensé que la principa.Le ut i I i.sat ion du revenu

agricole concernait des dépenses improduct ives ; dépenses cêrémoniel Ics ~ de

prestige, et que cela constituerait le.~:rein essentiel à L'accumrkat ion du

capitale LI enquête réalisée en particulier chez les planteurs villageois

infinne un tel jugement. En effet i les postes priori.ta i res de dépenses des

planteurs sont soit une nécessité, soit partie intégrante de la rat ional i.t ê

de la société étudiée 0 A propos des dépenses cérém.onielles ~ l' approche

anthropoJogique nous révèle 11exi st ence d'une foule de manifestations

(mariage? intronisation, funérailles) qui , dans les sociétés Akan t.radi.tion­

nel.Les , exigeaient une forte destruct ion des biens et une extériorisation

des richesses 0 Or ~ de nos jours, il a été constaté que seules tes funérailles

cont i.nuent d' occas ionner d 1 importantes dépenses monétaires. Cependant '1 les

systèmes di aide aux organisateurs de cette cérémonie et de cot.isation Inst i­

tuées au sein des villages réduisent considérablement ou même annulent les

dépenses Indi.v i.ducl Les engagées par les organisateurs de ladite cérémonie (1).

(1) AFFOU Yap i (1979) Pl)' 5/+••55; pp, 87--89; pp, 97 5 2 et P? 32.7-3280



CONCLUSION
;'"

Le diagnostic des plantations cacaoyères et c:af8ïères révèle qu 'en

dehors de quelques cas particuliers , la »Iantation ni est j amais conçue et

gérée comme une véritable entreprise, EUe est soit W1 noyen d'accaparer

des forê'ts , soit. Le biais par lequel 1. 'unité famiLi.al.e ou chef d'exploitat.ion- -
assure sa subsistance et sa reproduction dans un contexte d'économie monétaire.

De ce fait, les innovations techniques, li amël ioration OJ.::s systèmes de pro­

duction TIl émaneront pas de ces planteurs qui sembl.ent avoir atteint leur

objectif.

Le revenu agricole des paysans dépend essentiellement des produits

d'exportation (96 %des recettes agricoles), Pour limiter cette dépendance

et parvenir du même coup il l' mrto-suff.isance al imerrtai.re , W1 tntérêt plus

marqué devrait se porter sur les cultures vivrières.

Ces plantations cacaoyères et. caf'ê iêres sont vieilles et connaissent

dans la majorité des cas une situation de sous-équlp€ffisnt technique qui influe

défavorablement sur les procédés techniques de production et par conséquent

sur les rendements. Malgré quelques efforts di équipement; les instruments de

production sc réduisent à des outils traditionnels (houes , haches s machettes).

Les cxpl.o i tat.i.ons sont confrontées au problème de la raréfaction

des terres (saturation agronomique) consécutive ~lUX méthcdes c:lI.i:cnsives CfL1Ï

sont le propre de cette agriculture arbustive> et à 12 strat6gie de certail~

chefs di exploitation qui agissent plus en propriétai.res ;onciers qu i en

exploitants agricoles. Cette rarêfaction annonce les Liaites de ce système

de culture extensive, 1\ défaut de disponibilités en forêt.s primaires bien

prisées pal' les pl.ariteurs , et devant 11 rnsuff i.sance de royens tochniques

performants dont une des causes est la dêtêriorat.ion dC:;3 termes de li échange,

la recherche agronomique devrait entre autres prendre ir:térêt pour la mise

au point de matériel vêgétal s table et rês i.snant ~ cl'autent que la sécheresse

sévit très durement depuis quelques temps jusqu'en zone forestière,

Le sous-équipement des plantations et la lOgjéplC cl!extension en

surface placent lu main-d' œuvre au premier rnng clos f:;:~_"t.çurs de product ion,
~f·OT ce l le-ci., composée essentiellement dl in1'lligr(~s volt2Î'"{JeS, se rare "le 2.1) .

fil du temps. Cette pénurie est aggrav(;e par le vieillissement des chefs

''"'. -:.~: -: --~ .... - ...._~:.-.
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dexplo.itat ion et. la scolarisation massive] des fils de Pl:lnt·~~~rs·:dilÙ1~~P;1~·t~

ct 1 i indifférence des jeunes désco'l.arisês vi.s-..à-vi.s du tl'awÙ.{afTrlcbiè'~: '..
' .. ' '.: -jJ, ','. _ .", _.~ .' "j

12 ' "- 01 . nu'jj 8D, so i.t , la Côte diTvoi"'''' " . . 1" ' •. -.<,.:( au'CT'~ paYl.. _ \.,UOl -i ", -;..~ il", peut indéfiÏ1...irnenf "', '

fonder son développement agricole sur une main-'d'CGuvl'l':! {~tr3..'lière~· ',fàt"'érî~":~~:.;"'~:. .c

meilleur marché , car le contrôle de ce l Ie-c i I)(~ut lui édlal;De~-\' .fi;,;.j~)'~:'~mj';t~:':>·"~:·

p:rr contre maîtriser les facteurs existants sur san propre' ~~iri~oiie·>:'"i-e ":, ,. ..
crédit bancaire pour 1 i êqu ipemerrt agricole ~ la r6or8müsatiori::~'~~~èiéi'~f: ' ..

sa gestion rationne'l.Le ainsi que la format ion diliJ.""le nCluve1.ie·i€ri~i~ii~l~"·' ",
-.. . :.7.~ :.,"-_.; .",

di azriculteurs plus jeunes , ~J1us dynamiques et attirés par la. :,rt. ~,~(3,':.~:..,7:f~~;.:e_:.,"',..--~,: ..,
revalorisation du travail agricole. ...1

;:

Ces diverses constatations .irnposerrt à l !.:'l.griculture ;dIi~Sud..:Esf;-;:,

ivoirien cl1 opérer une reconversion vers le secteur vivrier s~ti5'fQtàefcî,iS~,é.:",

abandonner les cultures d j exportation qui sont source de 'devis~~~'::Pd!iI\';-~~,~:,. '. ..

faire 0 on est amené ü rechercher cl 1autres acteurs SOCÜllLX' sus'&Dtlbfe'§\le'

S i int~resser il 1 i avenir é:\,~ricole du pays. Ciest la raison pour ~acjlien.~~,_: :,': .

nous entamons cette année une opêrat ion de recherche se raocoruant.. aux, """
- - . i .... -". "~.' ...... .~

problèmes de la part i.ci.pat ion des jeunes dêsco.lari.sës à li ag'riœlture- ' ,.

vivrière.
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